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—P*!*P De nombreux brasseurs produisaient leur 
bière à un endroit et la faisaient embou­
teiller ailleurs. Avant 1918, la brasserie 
Dawes de Lachine (les brasseurs de la 
bière Black Horse) expédiait sa bière dans 
de grands fûts de bois pour la faire souti­
rer en bouteilles dans leur usine de la rue 
Saint-Paul à Montréal.
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Rentrée culturelle Hiver-Été 1993
Une grande rentrée... ordinaire
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Michel Bélair

LA RÉCESSION gronde encore derrière 
les rideaux de scène. Et la crise écono­
mique n’en finit plus de s’étirer d’une 
année à l’autre, une saison à la fois. Aucune 

surprise donc à ce que cela se sente au mo­
ment de la rentrée culturelle du début de 
l’année.

Car ici aussi, dans le monde merveilleux 
de la Culture, la «loi du milieu» est impla­
cable. Qu’on le veuille ou non, l’esthétique 
d’une compagnie de théâtre, d’un orchestre, 
d’une maison de production, d’une galerie 
ou d’un musée ... est soumise à ses disponi­
bilités financières. Et l’observateur le 
moindrement attentif pourra le constater 
sans trop de difficulté en analysant la liste 
des spectacles à venir au cours des pro­
chains mois.

Mais attention. Pas de panique! Malgré 
les restrictions et les coupures budgétaires 
qui sévissent dans toutes les officines de 
l’industrie culturelle, c’est à un impression­
nant foisonnement de spectacles de toutes 
sortes que nous assisterons dans les mois 
qui viennent. Comme si l’ingéniosité trou­
vait toujours le moyen de pointer du nez en 
période de disette.

Pourquoi alors parler d’une rentrée «ordi­
naire» alors que les spectacles de qualité se 
comptent par dizaines? Que les grandes ex­
positions, les vedettes internationales de la 
danse, de la vidéo, du rock et de la musique 
de tout style envahiront nos salles? Que «la 
crème de la crème» marchera sur nos 
planches?

C’est que malgré cette avalanche de 
grands noms, et souvent même à cause 
d’eux, la rentrée culturelle repose sur des 
valeurs sures. Sur des vedettes, des mu­
siques, des textes consacrés. Quand on 
compte serré, disait Montaigne, pas ques­
tion de perdre sa mise...

Il n’y a pas de quoi être honteux. Dans 
tous les secteurs culturels, s’il n’est pas vrai­
ment question de crise permanente, il faut à 
tout le moins parler de ralentissement. Cer­
tainement pas d’une accélération du rythme 
de croissance, crise économique à l’appui.

Mais le hic, c’est que ce ralentissement se 
manifeste en terme de risques non assumés. 
Sauf pour quelques très rares galeries, par 
exemple, qui ont l’habitude de jouer leur 
peau à chaque exposition qu’elles montent, 
sauf pour quelques rares organismes qui 
n’ont pas d’autre choix que de se payer l’es­
thétique amincie que leur permet leur bud­
get, cette rentrée culturelle ne passera pas à 
l’histoire pour les innovations qu’elle propose. 
Comme si un peu partout, on osait moins. Ou 
qu’on n’avait tout simplement pas les 
moyens de «prendre des chances».

Malgré tout cela, les mois qui s’annon­
cent promettent des sensations fortes. 
En théâtre, en cinéma, en danse, en mu­
sique, en arts visuels. Sans parler des 
quantités phénoménales de DC qui enva­
hiront les tablettes des disquaires. Un 
peu partout, les amateurs seront conviés 
à des centaines d’événements culturels 
d’importance.

Cette abondance explique à elle seule le 
volumineux cahier spécjal consacré à la 
Rentrée culturelle Hiver-Été que nous vous 
offrons cette semaine.

Les Beaux Dimanches de Marcel Dubé, au TNM
Gilbert Sicotte

joue l’envers du rêve américain
Gilbert David

O
Ù ÉTIEZ-VOUS en 1965 ? 
Cinq ans après le début de la 
Révolution tranquille, Marcel 
Dubé, lui, avait 35 ans et il mettait 

alors tout son espoir dans la généra­
tion montante, en lui prêtant, non 
sans idéalisme, son mépris du statu

3uo et sa soif de libération à l’égard 
u mensonge social et des aplatisse­

ments matérialistes qui l’accompa­
gnent. Dans Les Beaux dimanches, 
Dubé réglait en fait ses comptes 
avec la nouvelle classe d’affaires ca­
nadienne française — on allait dire 
bientôt québécoise — celle que 
l’après-guerre a vu s’enrichir et 
s’envelopper dans le confort et l’in­
différence.

Une autre génération
Tout en laissant pressentir ce que 

les mutations collectives en cours al­
laient avoir d’irréversible, le drama­
turge d'Un simple soldat et de Flo­
rence n’a pas pu prévoir, pour autant,

3ue cette même «génération lyrique» 
es baby-boomers, qui pèserait bien­

tôt de tout son poids démographique 
dans la balance socio-culturelle, n al­
lait pas faire la vie facile à son 
théâtre... jusqu’à tout récemment.

En 1965, Gilbert Sicotte n’avait 
que 17 ans. Celui qui défend, depuis 
mardi dernier au Théâtre du Nou­
veau Monde, le rôle de Victor, 40 
ans, dans cette pièce d’avant le choc 
des Belles-Soeurs et du brasse-cama­
rades québécois des années soixan­
te-dix, s’apprêtait alors à faire ses 
classes d’acteur à l’école nationale 
de théâtre. Pas pour longtemps, car 
deux ans après son entrée à l’É.N.T., 
c’est déjà la rupture. Le jeune 
contestataire, plutôt que d’envisager 
une «carrière» à la clé, choisit l’aven­
ture, la création collective, rejoint le

Grand Cirque Ordinaire en 1970, 
participe avec les Cloutier-Thauvet- 
te-Baillargeon-Curzi-Bérubé-La 
Roche-Garceau à la mise au monde

d’un théâtre direct, insolent, sati­
rique et festif. Il a gardé de cette pé­
riode intense, où le jeu s’attisait 
d’improvisations, cette spontanéité
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Gilbert Sicotte, l'ex-Jean-Paul Belleau, revient au théâtre après six ans d’absence.

remarquable qui lui permet de créer 
l’illusion d’inventer dans l’instant ce 
que dit ou fait son personnage.

Quand le Grand Cirque Ordinai­
re suspend ses activités en 1977, 
Gilbert Sicotte se consacre surtout à 
des rôles à la télévision et au ciné­
ma. Entre 1980 et 1987, il ne joue 
qu’une fois par année au théâtre, 
alors qu’il est, depuis 1978, au géné­
rique de pas moins de 23 films et 
qu’il se retrouve régulièrement au 
petit écran, notamment dans des té­
léromans comme Des dames de 
coeur et Un signe de feu, de Lise 
Payette, qui feront connaître son in­
terprétation de l’impayable Jean- 
Paul Belleau dans toute la province 
— ce qui lui vaut en 1987 le prix 
Gémeaux de la meilleure interpré­
tation d’un premier rôle masculin. 
Récemment, il a endossé avec fer­
veur le personnage de l’inventeur et 
industriel Joseph-Armand Bombar­
dier dans la télésérie du même nom. 
Présentement, il incarne Cornélius 
Patenaude, président de la Ligue du 
Sacré-Coeur, dans le Montréal PQ 
de Victor-Lévy Beaulieu.

Les pièges de la solitude
Après six ans d’absence du 

théâtre, le comédien se souvient 
d’avoir été un peu pris au dépourvu

Îuand il a été invité par Lorraine 
intal, qui signe la mise en scène 

attendue des Beaux Dimanches, à 
se colletailler au rôle de Victor. 
«J’avoue que j’ai d’abord pensé que 
la pièce avait dû vieillir, mais après 
ma lecture, j’ai vu tout l’intérêt qu’il 
y avait à revenir au théâtre réaliste 
de cette époque. Il y a une part im­
portante ae nous-mêmes dans cette 
dramaturgie où Dubé décrit l’uni­
vers d’une petite-bourgeoisie qui a 
tout misé sur la réussite matérielle 
et qui vient de commencer son exo­
de vers la banlieue.

Voir Page C-24: Sicotte

La babélisation 
du cinéma 
européen

Odile TYemblay

A
 l’heure du village global, 
quand les frontières du 
vieux continent s’écrou­
lent et se redéfinissent, le 
cinéma européen est en 
train de changer de visa­
ge. Radicalement. Comme 
si le septième art était, 

avant les six autres, le miroir d’une 
réalité en pleine mutation.

En France, le cinéma de papa va­
cille. Cette année, le réalisateur 
Jean-Jacques Annaud, n’hésitait pas 
à porter à l’écran dans la langue de 
Shakespeare L’Amant, le fameux ro­
man de la rofnancière française Mar­
guerite Duras. But avoué du cinéas­
te: séduire le marché international, 
partant américain. Le grand film 
français de l’année Damage de Louis 
Malle, dans lequel Juliette Binoche 
et Jeremy Irons se partagent la ve­
dette (arrivé hier dans nos salles), 
fut tourné en anglais à Londres. 
Louis Malle, qui habite les États- 
Unis et tourne alternativement dans 
l’une ou l’autre des deux langues de 
sa vie est un bon représentant de ces 
cinéastes, dont Bertolucci est le 
type, qui deviennent tran­
quillement apatrides.
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L’esperanto 
et

le volapük
Les co-productions 

ont de plus en plus 
la cote. En Europe 
comme ici. Est-ce 
au détriment du 
cinéma national?
Pour fêter le 
demi millénaire 
de la découverte 
de l’Amérique, le 
Britannique 
Ridley Scott ra­
contait cette an­
née l’odyssée de 
Christophe Co­
lomb en donnant 
à Gérard Depar­
dieu le rôle-titre.
Un peu ahuri, le 
spectateur y en­
tendait un explo­
rateur italien du 
XVe siècle dialo­
guer avec des souve­
rains espagnols en 
anglais avec un fort 
accent français. Plus 
international que ça, tu 
tombes dans resperanto 
ou même le volapük. Sauf 
que la vraisemblance histo­
rique en prend pour son rhume.

Le cinéma européen se babélise. 
Quand il ne s’américanise pas pure­
ment et simplement. «Nous sommes 
à l’heure des euro-poudings», me di­
sait le cinéaste suisse Alain Tanner. 
Son compatriote Claude Goretta, 
soupirait de son côté l’été dernier. Il 
a fait un four avec son film 
L’Ombre, une co-production France- 
Suisse-Allemagne et avouait s’être 
cassé la figure pour avoir voulu 
plaire à tout le monde et à son père, 
en diluant son message en cours de 
route. Nombre de réalisateurs d’Eu­
rope de L’Est, depuis la chute des 
régimes communistes, ont de quoi 
s’inquiéter de leur côté. Aupara­
vant, l’État subventionnait entière­
ment le cinéma. Aujourd’hui, rui­
nés, ils ne peuvent survivre qu’avec 
des co-productions en s’associant à 
d’autres pays d’Europe mieux nan­
tis. Certains, comme le Polonais 
Kieslowsky font de ce chevauche­
ment de culture la matière même 
de leurs films. Ça donne quelque 
chose comme La double vie de Véro­
nique. Mais tous les thèmes ne se 
prêtent pas à tant d’écartèlements.

«Qui dit co-productions, dit 
concessions, affirme le producteur 
et distributeur Jacques-Éric 
Strauss de la maison française Pré­
sident Film. On n’y échappe pas. 
Vous devez prendre une vedette du 
pays qui co-produit, la mêler à vos 
propres acteurs. Des fois ça donne 
un produit bâtard». Souvent, les co­
médiens de différentes origines 
jouent chacun dans leur langue, 
qui en italien, qui en français, qui

en anglais. On post-synchronise 
apçès coup et le tour est joué.

A la mi-janvier, la crise des Cé­
sars éclatait à Paris. On refusait la 
compétition du meilleur film fran­
çais aux films tournés en langue an­
glaise. Disqualifiés, Jean-Jacques 
Annaud et Claude Berri (produc­
teur de L’Amant) déchiraient avec 
rage leur carte de membre de l’Aca­
démie des Arts et techniques du Ci­
néma. «La langue du monde, c’est 
l’anglais», brame Annaud. Le fran­
çais est dépassé.» Laissant là sa pa­
trie et son petit marché, il projette 
d’ailleurs de tourner son prochain 
film en Amérique.

Aux yeux du producteur québécois 
Roger Frappier, les co-productions 
ont du bon. Même si elles tendent à 
effacer certains de ses particula­
rismes, elles permettent à un cinéma 
national de s’ouvrir, de s’oxygéner, de 
dépasser ses frontières. «Qu’il tourne 
au Sahara, à Paris ou ailleurs, Berto­
lucci ne fait plus de films italiens. 
Est-il moins bon pour autant?»

La conquête américaine
Le cinéma européen est forcé de 

prendre un virage. Car le public 
boude ses propres créateurs. 

En 81, 110 millions de 
spectateurs français al­

laient voir des films 
tournés chez eux. Ce 
chiffre tombait à 35 
millions dix ans 
plus tard. Deux 
fois moins que 
pour les films 
américains. 
Dans les salles
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de l’Hexagone, 
60% des films 
présentés sont 
des produc­
tions hollywoo­
diennes. Idem 
dans la patrie | 
de Fellini oui 
en a marre aes 
produits de Ci- 
necitta (les­
quels ne sont 
d’ailleurs plus 
ce qu’ils
étaient). En Al­
lemagne et dans 
les pays Scandi­
naves, la propor­

tion de films na­
tionaux n’atteint 

que 10% (contre 
30% en France et 

24% en Italie).
«Dans les pays de 

l’Est, en Roumanie par 
exemple, le public se rue sur 

Terminator et boude Le Chêne, 
l’oeuvre du grand réalisateur natio­
nal Lucian Pintilie», soupire le pro­
ducteur français Philippe Carcas­
sonne. A ses yeux la vraie menace 
qui plane sur le cinéma européen ne 
réside pas dans les co-productions, 
mais dans ce déversement du ciné­
ma américain sur les salles euro­
péennes. Les pays de l’Est, tradi­
tionnellement privés, sont particu­
lièrement friands des produits 
d’Hollywood. Là-bas, la conquête de 
l’Oncle Sam est totale.

Le mois dernier, le cinéaste fran­
çais Bertrand Tavernier appelait les 
troupes européennes à se mobiliser 
contre l’envahisseur américain, 
surtout en Italie qui n’en finit plus 
de se faire plumer. Et il s’inquiétait 
de ce que les milieux italiens de la 
culture «ne se rendent pas compte 
de la gravité de la situation».

Pour l’heure, le milieu du cinéma 
français refuse de s’en faire trop 
avec la menace du fait anglais dans 
sa propre industrie, pas plus qu’avec 
le spectre de la dilution du cinéma 
national à travers les co-produc- 
tions. Mais il s’alarme de perdre sa 
part de marché face aux américains 
(de plus ses exportations de films 
sont en chute libre), et bat sa coulpe.
«Si on perd du terrain, c’est qu’on 
n’est pas bon. On fait un cinéma 
anti-publiç, affirme le distributeur 
Jacques-Éric Strauss. Il faudrait 
plus d’aventure, du divertissement.
Le public ne veut plus être enquiqui­
né avec des films français intellos. 
Changeons. Adaptons-nous.»

Voir Page C-24: Babel
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Y pensez-vous 
à deux fois avant

de payer 75*
pour un café ?

c est tout ce qu il vous en coûte pour 
une journée d abonnement-au câble !
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Chaque matin, sans même y penser, vous vous achetez un p’tit 
café ! BANG ! 75c !

Eh bien, vous serez surpris d’apprendre qu’un abonnement au 
câble vous coûtera moins de 75c par jour !*.
Faites vous-même le calcul;

22,53$&x12”3651
=74<t parjour

À ce prix-là, ça ne vaut vraiment pas la peine de s’en passer... 
Surtout quand on regarde tout ce que Vidéotron a à offrir!

Espresso, café au lait ou décaféiné... C’est plus d’une trentaine 
de canaux diversifiés qui rendront vos soirées-télé encore plus 
excitantes... sans jamais vous empêcher de dormir ! * Taxes en sus.

Les grandes chaînes américaines -ABC, NBC et CBS-, Canal 
Famille (programmation pour enfants), TV5 (télé interna­
tionale de langue française), PBS (réseau éducatif américain), 
Musique Plus, RDS ( Le Réseau des Sports), MétéoMédia et 
CBC Newsworld en plus des réseaux traditionnels de langue 
française et anglaise; vous verrez, le câble c’est à la fois édu­
catif, divertissant et bien meilleur pour la santé qu’une tasse 
de café! Surtout que le câble est un produit à faible teneur en 
stress avec son service après-vente gratuit et garanti et la 
qualité exceptionnelle de l’image que vous recevrez !
Alors, café ou câble, vous savez maintenant que la façon la plus 
excitante d’investir 74<t par jour c’est en vous abonnant au câble !

t rt
» • f

Abonnez-vous au

2821001 WW Vidéotron

♦ 4 * * i
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Des thrillers érotiques aux sagas familiales...

PHOTO ARCHIVES

Un danseur de Strictly Ballroom, film de Baz Luhrmann.

Alain Charbonneau

DE JANVIER à avril, plus 
d’une centaine de films 
prendront l'affiche dans les 
salles commerciales montréalaise. 

Films québécois, américains, aus­
traliens, européens, super-produc­
tions de luxe ou petits films d’au­
teur, thrillers érotiques ou sagas 
familiales, comédies électriques ou 
polar labyrinthiques : bref, de tout 
pour tous les âges et tous les 
goûts. Pour s’y retrouver un peu, 
voici donc un survol, forcément 
partiel, des films à venir, tous 
enres et toutes catégories confon- 
us. Les mois sont sujets à change­

ment et sont donnés ici à titre pu­
rement indicatif.

JANVIER
Louis Malle avait déjà réalisé 

quelques films américains, mais 
cette fois c’est du côté de l’Angle­
terre que nous entraîne le réalisa­
teur des Amants. Son dernier film, 
Damage , de langue et de produc­
tion anglaises, tisse la toile d’une 
liaison dangereuse entre un parle­
mentaire britannique, qui a la cin­
quantaine et le diable au corps (Je­
remy Irons), et sa belle-fille, une 
Juliette (Binoche) dans la fleur de 
l’âge qui succombe aux charmes de 
son futur beau-père. Parfum de 
scandale sur fond de passion 
mouillée. Même flirt avec l’anglais 
chez Christophe Lambert, qui était 
de passage à Montréal plus tôt cet­
te semaine pour faire la promotion 
de son dernier film, Knight Move 
de Carl Schenkel. Ce thriller, gen­
re sous-sous-serial killer , nous 
plonge dans les méandres alambi­
qués d’une partie d’échecs meur­
trière — où la ville tient lieu d’échi­
quier et les femmes, de pions à sa­
crifier — entre un ex-joueur, deve­
nu psychopathe avec les années, et 
le champion mondial en titre.

La «Nouvelle vague» fut long­
temps le terme générique d’un cou­
rant majeur du cinéma moderne 
français, mais depuis deux ans, 
c’est aussi le titre d’un très beau 
film de Jean-Luc Godard, qui inci­
demment ne dit pas grand chose 
du courant en question, mais beau­
coup, et des plus belles, sur le 
cours du temps et la course du 
monde. Des images orchestrées 
avec la rigueur d’un quatuor de 
Ludwig Van, derrière lesquelles on 
découvre un Godard étonnamment 
serein, ce qui ne manque pas de 
surprendre chez ce grand inquiet 
des bas fonds. Avec Alain Delon 
dans le rôle d’un homme actuel et 
anachronique à la fois, capable 
aussi bien de spéculer sur le cours 
des devises que de s’interroger sur 
les noumènes kantiens.

Côté américain, le sympathique 
Joe Dante signe avec Matinée une 
comédie aigre-douce, un brin nos­
talgique, hantée par le cinéma 
d’hier, pour laquelle il a retenu les 
services de John Goodman et Ka­
thy Moriarty. L’électrisante Whoo­
pi Goldberg (Ghost, The Player) 
joue quant à elle les professeurs 
dans Sarafinal où elle enseigne à

une classe d’élèves de Soweto la 
fierté d’être et de penser noir dans 
un pays dominé par les Blancs. En­
fin on attend avec un mélange de 
curiosité et d’appréhension Mad 
Dog and Glory ae John McNaugh- 
ton. Avec ce troisième long métra­
ge, qui réunit Uma Thurman, Bill 
Murray et Robert DeNiro, le réali­
sateur du très controversé Henry : 
Portrait of a Serial Killer accède 
définitivement aux ligues ma­
jeures. Reste à voir si ce sera pour 
le meilleur, pour le pire ou pour les 
deux à la fois.

FÉVRIER
Coincé quelque part entre Les 

meilleures intentions de Billie Au­
gust et Sofie de Liv Ullman, Les 
enfants du dimanche de Daniel 
Bergman, présenté au dernier 
FFM, évoque un chapitre de la pri­
me enfance du cinéaste Ingmar 
Bergman, tout à la fois père du 
réalisateur et scénariste de son 
premier film. Une collaboration 
singulière, d’une chimie troublan­
te, qui aboutit à une sorte d’appen­
dice ou de complément à l’autobio­
graphie fragmentaire de l’auteur 
de Fanny et Alexandre .

Remarqué au dernier FFM, ainsi 
qu’au Festival de Cannes où il s’est 
mérité le Prix de la Jeunesse pour 
le meilleur film étranger, Strickly 
Ballroom de l’Australien Baz Luhr­
mann mêle habilement le rythme 
bien tempéré de la musique clas­
sique aux tempos endiablés des fla­
mencos espagnol et cubain, le tout 
sur des images de danses popu­
laires et de chorégraphies millimé­
triques. Un bel hommage aux comé­
dies musicales hollywoodiennes des 
années ‘40. Autre film australien, 
présenté au FFM l’an dernier : The 
Nun and The Bandit de Paul Cox 
{Man of Flowers). L’aventure d’un 
kidnappeur à qui le désir va jouer 
un sale tour, le poussant à sacrifier 
ses projets d’exaction pour obtenir 
ce qu’il veut : la possession physique 
de l’une de ses deux victimes, qui se 
trouve être une religieuse...

Vous aviez été sensible au badi­
nage un peu précieux de La discrè­

te? Christian Vincent signe de sa 
patte amusée un second long mé­
trage, plus romhérien dit-on, inti­
tulé Beau fixe. L’histoire d’un qua­
tuor d’étudiantes en médecine qui 
s’exilent dans une villa pour prépa­
rer leurs examens en paix, jusqu’à 
ce que les manies de l’une, les ca­
prices de l’autre et l’arrivée impré­
vue d’un charmant raseur viennent 
semer la pagaille dans le studieux 
phalanstère.

Un demi-siècle après Henri De- 
coin, Georges Lautner porte à 
l’écran le roman de Simenon L’in­
connu dans la maison. C’est Jean- 
Paul Belmondo qui succède à Rai- 
mu dans la peau de Loursat, un 
brillant avocat, anéanti par le sui­
cide de sa femme et haï par sa fille. 
De son côté, Béatrice Dalle sera La 
fille de l’air dans le suspense aéro­
porté de Maroun Bagdadi (Hors la 
vie), inspiré d’un cas célèbre des 
annales carcérales françaises : 
l’évasion d’un criminel dans un hé­
lico piloté par sa douce.

Autres films français, sur les­
quels on ne sait pas grand chose 
pour l’instant : Un vampire au pa­
radis d’Abdelkrim Bahloul, avec 
Bruno Cremer et Brigitte Fossey, 
et Christian de Gabriel Axel avec 
Nikolaj Christensen. Et trois co­
productions : Ruptures de Christi­
ne Citti avec Emmanuel Béart et 
Michel Piccoli, une tragi-comédie 
sur le vide laissé dans une bande 
d’amis par le suicide d’un des 
leurs; Mensonges de François Mar­
golin avec Nathalie Baye, qui dé­
couvre l’homosexualité cachée de 
son conjoint (Didier Sandre) le jour 
où elle apprend qu’elle infectée par 
le virus du sida ; et Sombre histoire 
de Peter Kassovitz, un suspense 
morbide où s’affrontent Bernard 
Giraudeau et Patrick Chesnais.

On sort aussi Le retour de Casa­
nova d’Edouard Niermans d’après 
le roman d’Arthur Schnitzler, 
même si le film a reçu un accueil 
plutôt glacial de la part du public 
montréalais lors du dernier FFM. 
Et c’est tant mieux, car même ratée 
dans sa forme, cette oeuvre, où l’on 
égratigne la légende pour mieux

rendre au célèbre tombeur toute sa 
complexité, cache un scénario bou­
clé comme seul Jean-Claude Car­
rière est capable d’en pondre, et un 
brillant numéro d’acteurs oue se 
partagent l’intraitable Alain Delon 
et l’impayable Fabrice Luchini.

Des Etats-Unis, beaucoup de 
choses, mais peu qui méritent 
d’être vraiment signalées. Flanqué 
d’Andie MacDowell, Bill Murray 
découvre le merveilleux monde des 
marmottes et participe bien malgré 
lui à la fete que leur consacrent an­
nuellement, le 2 février, les habi­
tants d’un petit village américain, 
dans la comédie Grounghog Day de 
Harold Ramis. Dans Love Field, 
Jonathan Kaplan nous cuisine, 
manière Falling in Love inter-ra­
cial, une histoire d’amour entre 
une femme blanche et un homme 
de race noire, dont les destins se 
croisent sur la route qui les conduit 
tous deux aux funérailles de JFK 
au début des années 60. Avec Den­
nis Haysbert et Michele Pfeiffer 
dans le rôle de la petite coiffeuse de 
Dallas, sagement mariée et rapide­
ment adultère.

Côté remake de films euro­
péens, nos chers voisins du sud ont 
trouvé le moyen de repiquer le seul 
film dont la conclusion, bête com­
me une boîte à savon, soit au­
jourd’hui connue d’à peu près tout 
le monde: L’homme qui voulait sa­
voir de George Sluizer. Et pour 
être bien sûr de ne pas rater leur 
coup, ils ont engagé le même Geor­
ge Sluizer, qui travaillera cette fois 
avec Jeff Bridges et Kiefer Suther­
land. Titre : The Vanishing. On an­
nonce aussi un Retour de Martin 
Guerre, revu et corrigé par la War­
ner, et intitulé Sommersby, avec 
Richard Gere et Jodie Foster.

Enfin, pêle-mêle : The Cemetery 
Club de Bill Duke, Amos and An­
drew de E. Max Frye avec Nicolas 
Cage, Falling Down de Joel Schu­
macher, avec Michael Douglas, Pe­
ter’s Friend du cinéaste anglais 
Kenneth Branagh (Dead Again) 
avec Emma Thompson, Salmon- 
berries de Percy Adlon (Bagdad 
Café).

MARS
Là, tout se brouille. À trois mois 

d’avance, les distributeurs eux- 
mêmes ne peuvent prédire qu’au 
conditionnel ce qu’ils auront à nous 
mettre sous les yeux. Disons au 
moins que d’outre-mer, devrait 
nous arriver le dernier film de 
Claire Devers, la réalisatrice de 
Noir et blanc. Max et Jérémie, c’est 
en deux noms Philippe Noiret et 
Christophe Lambert, l’un en an­
cien tueur semi-retraité et l’autre 
en jeune bleu à qui revient la tâche 
de liquider le premier. Un polar 
qui se présente un peu comme le 
négatif des Ripoux. Aussi, un pre­
mier film de Michel Bena, qui fut 
longtemps l’assistant de plusieurs 
réalisateurs, dont Téchiné et Gar- 
rel. Le ciel de Paris, qui met en ve­
dette Sandrine Bonnaire, radiogra­
phie les liens impalpables qui se 
nouent entre trois nouveaux amis, 
fraîchement débarqués dans la ca­
pitale française.
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rendu vous avec SOPHIE CLÉMENT NORMAND D'AMOUR 
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dimanches
de MARCEL DUBE

MISE EN SCÈNE DE LORRAINE PINTAL

ET LES CONCEPTEURS ANGELO BARSETTI MICHEL BEAULIEU
JEAN-MARIE GUAY FRANCOIS LAPLANTE
CLAUDE LEMELIN DANIÈLE LÉVESQUE PHILIPPE MÉNARD
DU 19 JANVIER AU 13 FÉVRIER 1993
MARDI AU VENDREDI : 20H • SAMEDI : 16H ET 21H
Un# prèswrtolion d« Une coMoboration de
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Après La nuit bengali, Nicolas 
Klotz adapte le best-seller de Ta- 
har Ben Jelloun, La nuit sacrée, 
avec Amina dans le rôle principal 
et Miguel Bossé, le travelo de Ta­
lons aiguilles. Sur fond de mytholo­
gie maghrébine, le livre comme le 
film racontent l’histoire d’une jeu­
ne fille élevée jusqu’à sa 21e année 
comme un garçon par son père, qui 
veut défier Allah et tourner les lois 
de la fatalité qui s’abat sur lui et 
sur sa descendance en ne lui don­
nant que des filles. Signalons enco­
re, toujours du côté français, À de­
main de Didier Martiny, avec 
Jeanne Moreau et François Cluzet, 
Le Vagabond d’Ann Le Monnier, 
avec Gérard Darmon et Anne Gau­
thier, et Toubab Bi de Moussa Tou-

ré. Et peut-être aussi Un, deux, 
trois, soleil de Bertrand Blier, avec 
Anouk Grinberg et Marcello Mas­
troianni.

Des Etats-Unis, c’est le désert. À 
part le lot commun de films d’ac­
tion ou de comédies débiles, de Wil­
der Napalm de Glen G. Caron à So 
I Married an Axe Murderer de Tho­
mas Schlamme, rien à signaler, si­
non peut-être le dernier Sidney Lu­
met, Beyond Innocence, un autre 
thriller à procès où le client mani­
pule son avocat pour prouver son 
innocence. On espère pour ce prin­
temps l’adaptation du roman d'Edi­
th Wharton, The Time of 
Innocence, par Martin Scorcese. 
Que sont nos Jarmush devenus?

Voir Page C-4: Cinéma
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Jules Massenet 
Pietro Mascagni 
Laos Janâiek 
P.l. Tohalkovski
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Quatre des plus 
grands chorégraphes du 
ballet contemporain

Billets

Réservations

LES FEUX DE LA

BANQUE ROYALE

À partir de 1474*
Taxes et redevance incluses.
Rebels de 33%* étudiants et 3* âge.

Salle Wilfrid-Pelletier
Place des Arts

ADMISSION: 790-1245 ou 
1-800-361-4595 ou à tous 
les comptoirs ADMISSION 
Place des Arts: (514) 842-2112
Redevance de 1,25$ sur tous les billets 
de plus de 10$. Frais de service.
‘Pièce d’identité requise à l’entrée.
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| SI Caron Bélanger 
I Ernst aYounc

Gouvomomont du Ouéboc
Mlnlstèr*
d« la Cuftur» LAWRENCE RHODES, DIRECTEUR ARTISTIQUE

VISITE LIBRE

Stationnement gratuit 
à la disposition du visiteur, 
dans la cour intérieure 
du 55 Prince.
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NOUVEL ESPACE

Maintenant ouvert
55, rue Prince 
Montréal (Québec) 
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Tél.: (514) 878-ARTS
Télec.: (514) 878-8078
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♦ Cinéma
Les films québécois

La saison hivernale québécoise 
s’ouvre en fait cette année avec 
une super co-production franco-ca­
nadienne de plus de 30 millions de 
dollars, dont seul l’imposant décor 
reste peut-être purement québé­
cois : un immense bassin creusé 
dans une carrière de la région 
montréalaise, puis ensemencé 
d’une baleine mécanique et parse­
mé de icebergs artificiels. Adapté 
du célèbre roman d’Yves Thé- 
riault, Agaguk raconte l’histoire 
tragique, toute d’amour et de ven­
geance mêlée, d’un Inuit qui est 
forcé de lutter contre les forces de 
la nature et celles de la supersti­
tion aux temps des premières ren­
contres entre Blancs et Indiens du 
Grand Nord.

Dans le rôle-titre, Lou Diamond 
Phillips, que vous croisez chaque 
jour depuis un mois si vous êtes un 
usager du métro, se mesurera à 
Toshiro Mifune, Jennifer Tilly et 
Donald Sutherland. Réalisé par 
Jacques Dorfmann (Le Palanquin 
des larmes) sur une musique de 
Maurice Jarre, Agaguk a été proje­
té une première fois en décembre

i m
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PHOTO BERTRAND CARRIÈRE

Cap Tourmente, un film de Michel Langlois, avec Roy Dupuis et Elise Guilbeault,

■ ■
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Conception scenographu 
et interpretation

ROBERT LEPAGE
Musique et claviers

CENTRE NATIONAL DES ARTS D'OTTAWA 

LES PRODUCTIONS D'ALBERT DE QUÉBEC 

LES PRODUCTIONS AIP DE MONTREAL

JANVIER

FEVRIER

lu nouvelle (ompngme théâtrale

salle Denise-Pelletier
LES BILLETS DE LA NCT SONT ÉGALEMENT DISPONIBLES AUX GUICHETS DU THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI ET DE LA LICORNE

PHOTO MALOFILM.

Une très belle scène d’Agaguk, un film de Jacques Dorfman.
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dernier à l’ONU où l’on inaugurait 
de la sorte l’Année internationale 
des peuples autochtones. La projec­
tion a toutefois eu lieu en l’absence 
des représentants des dits peuples, 
qui ont mal pris, on les comprend, 
qu’en représentant l’histoire de 
leurs ancêtres à l’écran, on n’ait 
pas misé sur les talents inuits et 
qu’on ait opté plutôt pour des ac­
teurs orientaux.

Comme chaque année, le cinéma 
québécois donne rendez-vous à son 
public, cinéphiles compulsifs ou 
simples spectateurs. C’est donc à 
l’occasion des «Rendez-vous du ci­
néma québécois», qui se tiendront 
à Montréal du 4 au 13 février, que 
l’on pourra voir les plus récentes 
productions d’ici. Deux titres sont 
attendus. D’abord, Cap Tourmente 
de Michel Langlois, ce réalisateur 
qui vient au long métrage après un 
long détour par le téléfilm (Comme 
un voleur), le court métrage (Sortie 
234) et, surtout, le scénario (la plu­
part des films de Léa Pool, Trois 
pommes à côté du sommeil de Le­

duc). Tourné dans Charlevoix, 
entre la côte escarpée et le fleuve 
béant, Cap Tourmente nous entraî­
ne dans le drame d’une famille tis­
sée serré dont la vie est chambou­
lée par le retour soudain d’un ami 
disparu 10 ans plus tôt. Une jolie 
brochette d’acteurs se partage la 
distribution : Roy Dupuis, le fils oe­
dipien, Elise Guilbault, l’adolescen­
te de 30 ans, Andrée Lachapelle, la 
mère courage, et Gilbert Sicotte, 
l’ami qui reprend racine en ten­
dant un miroir aux névroses de 
chacun.

Autre premier long métrage, 
présenté dans le cadre des Rendez- 
vous: Aline de Carole Laganière, 
qui a raflé le Bayard d’or du 
meilleur film de fiction au dernier 
Festival de Namur. Co-produit par 
la Belgique, où la réalisatrice de 
Jour de congé a vécu et étudié sept 
ans avant de revenir au Québec, 
Aline explore les relations diffi­
ciles entre un père irresponsable, 
du genre courant d’air, et une 
fillette plus délurée que les autres,

du genre signe de terre. Avec l’ex­
cellent acteur belge Philippe Voltqr ■ 
et une jeune comédienne dont on ; 
dit beaucoup de bien, Véronib ' 
Quinn-Chasle.

Enfin, s’il neige un peu au"; 
cours des prochains jours et que ! 
George Minalka (le réalisateur de; 
la série Scoop) puisse enfin 
mettre un point final au tournage 
de son dernier film, le mois de 
mars verra peut-être La Florida,■ • 
une piquante comédie sur un ; 
chauffeur d’autobus qui émigre en-: 
Floride où il compte ouvrir le moj 
tel Ginette. Avec dans le rôle-' 
principal Rémy Girard, oui a le" 
physique et la gueule de 1 emploie 
et qu’on imagine fort bien étendu' ' 
sur les plages bondées de Miamfi.'î: 
Il sera entouré de Pauline Las' 
pointe, Gildor Roy, Martin Drain-y 
ville et Raymond Bouchard. Quit| 
sait? Le film profitera peut-êtro'I 
du mini scandale entourant Iè" 
portrait méprisant qu’aurait fait" 
récemment des Québécois de Flo* •1 
ride une revue américaine. "G

Pour le bie
TNBERLAKE WERTENBAKER 
TRADUCTION de 
HUBERT FIELDEN

MISE EN SCENE de 
HENRI CHASSE 
ASSISTE de 
JOSEE LA BOSSIERE

ECLAIRAGE de 
REJEAN PAQUIN 
REGIE 
CLAUDINE PARADIS

Jk.LCUu'

Australie 1788

UNE PRODUCTION 
THEATRE AMERE PATRIE

avec
SYLVIO ARCHAMBAULT 
MANON ARSENAULT 
MICHEL CHARETTE 
CORINNE CHEVARIER 
MARTIN D'AMOURS 
JEAN LACHANCE 
BRIGITTE LEBLANC 
MARCELLA PIZARRO 
JEAN-GUY POULIN 
CHARLES PREFONTAINE

DU 
6 AU 30 

JANVER 1903 
OU MARDI AU SAMEDI 

2th30H 
DIMANCHE 
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JLA
LIC@RNE
RESTAURANT
THÉÂTRE
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MONDE NOUVEAU
SIGNEE ELIZABETH BOURGET h- 

•I JEAN-LUC OEMS i
’JH

avec SUZY UARIMER. LUC MORISSETTE. , 
JEAN-STEPHANE ROY, SOPHIE VAJOA,

•I BENOIT VERMEULEN.

les concepteurs LMOA BRUNELLE, 
CAROLE CAQUETTE, DIANE FORTIN, 

ERIC MARTEL et JEAN MORIN.

collaboration avec £&listi00

du G JANVIER au A FEVRIER 1993 - 20H30

2 pour 1
SUR LE PRIX RÉGULIER ADULTE

(ompogme theàlrole
salle Fred-Barry

aux gutehata du

4353 fvi
Montical 

514-753 89/4
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BLVASASSWRE DE LA MANUFACTURE

29-30 janvier 20heures

Dominic Champagne. Jean-François Caron. 

Jean-Frédéric Messier. Pascale Rafie, 

André Barnard. Marc Béland.

Julie Castonguay. Roger Larue. 

Suzanne Lemoine. Wajdi Mouawad. 

Catherine Pinard. Dominique Quesnel. 

Claude Boissonneault. Guy Côté. 

André Labbé et Norman Helms.
Collaboration a la 'diffusion Theatre de la Ville

Théâtre 
de la Ville

180. Gentilly Est 
l o n g u e u i I

670-1616

18-19 février
20heures

i. Samuel Beckett
m»..... i André Brassard
Avec:,Normand Chouinard 

Rémy Girard 
Jean-Louis Millette 

Alexis Martin 
Michel Goyette

Une production du Theatre du Nouveau Monde

EN ATTENDANT
GODOT
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FANTAISIE
PHANTOM

"UN SPECTACLE 
MAGISTRAL!"

Paul-Henri Goulet, Journal de Montreal

UN AMALGAME IMPRESSIONNANT 
DE MUSIQUE ET D'IMAGES...

ET UNE DISTRIBUTION 
EXTRAORDINAIRE!"
-Pat Donnelly, The Montreal GazetteEPOUSTOUFLANT!

Daniel Daignault, CKAC/Le Lundi
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Camus, Dubé, ou la saison des revenants
Robert Lévesque

D
eux auteurs du mi-
siècle, Albert Camus et 
Marcel Dubé, auront deux 

fois chacun les honneurs de la scè­
ne, cette année, dans cette rentrée 
1993 qui ne manque pas d’affiches 
prometteuses, d’événements atten­
dus comme la reprise des Belles- 
soeurs de Tremblay dans une mise 
en scène de Denise Filiatrault à la 
Compagnie Jean-Duceppe ou la 
nouvelle pièce de l’Albertain Brad 
Fraser au Théâtre de Quat’Sous.

Pourquoi Camus? Pourquoi 
Dtjbé? Du premier, mort en 1960, 
on; avait presque oublié qu’il avait 
écrit pour le théâtre... tant ses 
pièces ont été mises au rancart, 
rayon humanisme, dans les turbu­
lentes années 70. Du second, qui a 
63 ans, il se confirme une survie 
étonnante dans la génération ac­
tuelle puisqu’après que Lorraine 
Pintal et René Richard Cyr se 
soient intéressés à Florence et au 
Stjnple soldat il y a quelques an­
nées, voici qu’on revient aux Beaux 
dipianches et au Temps des lilas.

Quatre des plus actifs metteurs 
en; scène sont conscrits dans ce re­
tour à Dubé et à Camus: Lorraine 
Pihtal présente depuis quelques 
jours sa mise en scène de Les 
beaux dimanches sur la scène du 
Théâtre du Nouveau Monde, et 
André Brassard dirigera une re­
prise du Temps des lilas au Rideau 
Vert dans quelques semaines. En 
mars, qui sera le mois Camus, 
René-Richard Cyr met en scène Le 
malentendu au TNM, et Brigitte

K

Haentjens dirige Caligula à la 
Nouvelle Compagnie Théâtrale.

Dans quelques jours, à la NCT, 
Robert Lepage donne Les Aiguilles 
et l’opium et c’est la première fois 
depuis trois ans qu’on peut voir sur 
une scène de Montréal le plus 
brillant des créateurs, devenu une 
star internationale du théâtre de­
mis ses succès à Londres et à Paris, 
epage à Denise-Pelletier, c’est le 

grand événement de la rentrée 93.

Créations québécoises
Quant à la création de nouveaux 

textes québécois, l’année (du 
moins jusqu’à la fin mai) alignera 
les noms de Jean-François Caron 
(avec Aux hommes de bonne volon­
té au Quat’Sous), Claude Poissant 
(avec Si tu meurs je te tue qu’il met 
en scène au Gésu), Pan Bouyoucas 
(avec Le cerf-volant au Théâtre 
d’Aujourd’hui), Yvan Bienvenue 
(avec Lettre d’amour pour une 
amante inavouée à la salle Fred- 
Barry dans une mise en scène de 
Paul Lefebvre), et, pour ses débuts 
à l’écriture, la comédienne et met­
teur en scène Michèle Magny (avec 
Le dernier rose aux joues au 
Théâtre d’Aujourd’hui).

Michèle Magny, ces prochains 
jours, débute son année 93 avec 
une mise en scène au Café de la 
Place. Un succès parisien peut-il 
faire un succès montréalais? C’est 
le pari qu’on fait à la petite salle 
intime de la Place des arts où 
Mme Magny dirige deux grands 
noms de la scène québécoise, An­
drée Lachapelle et Albert Miliaire, 
dans Célimène et le cardinal, cete 
pièce défendue à Paris par Lud­
milla Mikaël et Gérard Desarthe 
et où l’auteur, Jacques Rampai, a 
imaginé qu’Alceste, 20 ans plus 
tard, est devenu cardinal et ren­
contre Célimène.

Il y a deux ans, un groupe est 
apparu, qui venait de ÎTJQAM, et 
qui a fait merveille avec Don Juan 
revient de guerre d’Odon von Hor­
vath. Ce «Théâtre de la récidive» 
porte bien son nom puisque le 
voilà de nouveau avec un spectacle 
qui sera un des rendez-vous de fé­
vrier. Jean-Claude Côté, le met­
teur en scène inventif du Horvath, 
s’attaque aux deux pièces de Va­
clav Havel, Audience et 
Vernissage, qui seront données 
dans une petite salle de la rue 
Sajnt-Paul, le Théâtre Biscuit.

A l’Espace Go, en mars, une

autre occasion de découverte. Le 
comédien René Gagnon passe à la 
mise en scène et dirigera le comé­
dien Yves Soutière dans Le petit 
bois d’Eugène Durif. C’est le pre­
mier texte de cet auteur français à 
être joué au Québec. Un texte poé­
tique et emporté, où un enfant en 
fuite raconte un événement fatal 
dont la réalité lui a échappé...

Martine Beaulne signera deux 
mises en scène en cette première 
partie de l’année 93: c’est elle qui 
fera créer la pièce de Michèle Ma­
gny au Théâtre d’Aujourd’hui le 2 
avril, avec Anne Dorval et Élise 
Guilbeault, deux comédiennes à 
surveiller. Et il sera intéressant 
d’aller vérifier ce qu’elle fera, au 
Théâtre populaire du Québec, dès 
le 11 mars, avec Désir sous les 
ormes d’Eugène O’neill, dans la 
traduction d’Yves Sauvageau et 
Robert Ripps, et avec Nathalie 
Gascon, Aubert Pallascio et Pa­
trick Goyette dans les principaux 
rôles.

Comme Camus et Dubé, Arthur 
Miller sera aussi proposé deux fois 
d’ci le printemps. A la Compagnie 
Jean-Duceppe, le metteur en scène 
Serge Denoncourt reprend sa mise 
en scène de Vu du pont jouée au 
Trident de Québec. Et à l’Espace 
Go, Raymond Cloutier, directeur 
du Conservatoire d’art dramatique 
de Montréal, propose une mise en 
scène de Comme une histoire 
d’amour, le titre français provisoi­
re d’une pièce de Miller que défen­
dront Danielle Proulx et Guy 
Thauvette dans une traduction de 
René Gingras.

Raymond Cloutier sera plus actif

3ue jamais en 1993 puisqu’en plus 
e sa mise en scène de Miller à 

l’Espace Go, il jouera le rôle princi­
pal, en mai prochain, des fameuses 
Comédies barbares de Ramon de

COTE D’AZUR
VILLEFRANCHE-SUR-MER
Pourquoi ne pas transformer vos 
vacances en séjour d'études ?
ATELIER D’ÉCRITURE
Pascal-Andrée Rheault-Boissé 
Date : du 30 mai au 13 juin 1993

ATELIER DE LITTÉRATURE PROVENÇALE
Andrée Lotey
Date : du 14 au 27 juin 1993

Nombre limité de participants. Inscription avant le 12 février 
1993. Séance d'information générale, le samedi 30 janvier, 
à 11 h, au 3744, rue Jean-Brillant, 3* étage, local 380

Prospectus sur demande : 
343-5863

Université de Montréal
Faculté de l'éducation permanente

Claude Poissant, 
Alice Roniard, 

Raymond Cloutier, 
Michèle Magny, 

René Richard CyT 
et Martine Beaulne

la cour d’honneur du Palais des 
papes en Avignon, dans une mise 
en scène de Jorge Lavelli.

Un événement
Un des événements de 93: la pre­

mière mise en scène d’Alice Ronfard 
au Théâtre du Nouveau Monde. 
Elle signera le spectacle final de la 
présente saison avec rien de moins 
que Les Troyennes d’Euripide, dans 
une traduction de Marie Cardinal, 
avec les comédiennes Marthe Tur- 
geon, Monique Mercure et France 
Castel, entre autres. Dans des dé- 
corp de Danièle Lévesque. 

Événement plus «populaire», le

Valle-Inclan, un spectacle que pré­
pare Jean Asselin avec son groupe 
Omnibus. Ces Comédies barbares

de Valle-Inclan, vaste fresque es­
pagnole écrite au début du siècle, 
ont été présentées à l’été 91 dans

passage de la télé à la scène pour 
Guy Fournier et son feuilleton Ja­
mais deux sans toi, en mars à la 
salle Maisonneuve. Angèle Coutu 
et Jean Besré sont deux forts co­
médiens de théâtre, mais le pro­
duit télévisuel de Fournier trouve- 
ra-t-il un langage théâtral qui dé­
passera la simple entreprise com­
merciale que l’on peut déjà flairer

(on affiche qu’il s’agit de Jamais 
deux sans toi, la suite)?

Par ailleurs, au même moment, le 
producteur François Flamand, qui a 
connu deux succès populaires avec 
Les Palmes de monsieur Schütz et 
Scapin, récidivera (en se croisant les 
doigts) avec une pièce qui a obtenu

Quelques Molière, Cuisine et dépen- 
atuxs de Jean-Pierre Bacri et Agnès 

Jaoui. Germain Houde y fera ses dé­
buts de metteur en scène, dirigeant 
une distribution qui comprendra 
entre autres Serge Thériault, Miche­
line Bernard, Louise Bombardier. Au 
Théâtre Saint-Denis dès le 9 mars. 

Les vrais must de 93? Les ai-
Îuilles et l’opium de et avec Robert 

iepage à la NCT; Les beaux di­
manches de Dubé au TNM; Les 
belles-soeurs de Tremblay chez Du- 
ceppe; L’homme laid de Brad Fra­
ser au Quat’Sous; Les Troyennes 
au TNM. Et gardez-vous des forces 
et des sous pour le Festival de 
théâtre des Amériques qui aura 
lieu en mai.
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mis en scène par II A R O I. I) I» K I N C F.

Reprise pour
UN TEMPS LIMITÉ!
Maintenant
JUSQU'AU
4 mars 1993

Théâtre Maisonneuve
U VJ Place des Arts, Montréal

RESERVE/ UNE SOIREE
avec: le phantom

(514)790-2222
Billets également en vente au guichet 
de la Place «les Arts et aux guichets 
I icketNIaster (situés dans certains 
magasins de l a Baie

(iroupes (20 personnes minimum) 
Méléplione/ :(S14) 874-91.53 au Québec 
(410) 925-7466 en dehors du Québec

Réserve/ une place de choix 
grâce à Avant-première de 
American Express. Compose/ 
le (514) 790 0.300

Version originale! En anglais 
avec des surtitres en français.

Cartes Canadien

— PEDAGOGUES ET DIRECTEURS (TRICES) D EC OLE-------
Ne tarde/ pas! Réserve/ dès aujourd'hui des places pour \os étudiants dans le Programme éducatif du Phantom.

Pour obtenir plus de détails et vous renseigner au sujet du transport gratuit par autobus, téléphone/ au: (514) 874-9153.
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Des invités de prestige d’un peu partout

Marie Laurier

LA VKNTE de.Jordi Savall a la 
fin du mois de janvier, celle du 
flûtiste Jean-Pierre Rampai en 
février avec l'Ensemble Amati. la dif­

fusion a Radin-Canada de la Suite 
montréalaise a Radio-Canada, une 
création de cinq compositeurs québé­
cois au mois de février. I.iwm di La- 
inennoor a l'Opéra de Montréal et 
aussi la première mondiale du Prix, 
un opéra québécois au mois de mars, 
la Quizaine du violoncelle au mois 
d'avril, la tenue du Concours inter­
national de musique de Montreal 
consacre au chant au mois de mai ne 
sont que quelques exemples tie ce 
qui attend les mélomanes avant la 
tenue des festivals d'été.

Car beaucoup d’autres concerts,

recitals et événements musicaux 
meublent le calendrier de nos 
m andes, petites et moyennes socié­
tés musicales en plein coeur de cette 
rentrée d'hiver ou la plupart d'entre 
elles poursuivent leur saison reput- 
libre ou ont imaginé des événe­
ments spéciaux. Voyons voir.

L’OSM retrouve son chef
A tout seigneur tout honneur: 

l'Orchestre symphonique de Mont­
real ou l'on signale le retour a son 
pupitre de Charles Dutoit après une 
absence de trois mois et des demain 
au concert Standard Life du cli- 
manche après-midi avec le pianiste 
inv ité Artur Pizzaro a la PdA. Rete­
nons en février le concert tout Chos- 
takovitch en compagnie du pianiste 
Marc-André Hamelin ainsi que la 
venue en primeur du chef Pascal
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théâtre d'aujourd'hui
Direction artistique Michelle Rossignol

une presentation 

uj Les Arts du Maurier Ltée
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de Pan Bouyoucas
mise en scene de Guy Beausoleil

du 5 au 28 février 1993
tmmanuei
BILODEAU

Dominique Michelle Lionel
QUESNEl ROSSIGNOL VILLENEUVE

Representations a 90h du mardi au samedi et a 1 Sh le dimanche 
Réser/ations SI4. rlVl 3900 ' 3900, rue St Denis, Montréal
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Verrot do l'Orchestre symphonique 
do Québec ot du violoniste Kuret 
Xikkanen.

L’OSM poursuit l'intégrale dos 
neuf symphonies de Beethoven avec 
le chef invité Bernard Kleo qui diri­
gera la 4e et la 6e les 9 et 10 février 
pour terminer ce mois avec un re­
pertoire Bruckner sous la direction 
de Heinz Wallhorg les 16 et 17 lé­
vrier et aux concerts de la sérié Ba­
roque et classicisme avec le chef 
Christopher I logwood dans un re­
pertoire de Handel, Haydn et Pur­
cell a la basilique Notre-Dame.

Au mois de mars, c’est de nou­
veau le retour les 2 et 6 du chef 
Charles Dutoit et de sa jeune proté­
gée la violoniste Sarah Chang pour 
ensuite laisser l'archet a Chantal 
Juillet et au hautboïste Theodore 
Baskin, ce dernier interprétant en 
première mondiale un concerto du 
compositeur québécois Andre Pré­
vost. La matinée symphonique du 
mardi 9 mars aura de nouveau 
Chantal Juillet comme invitee dans 
un concert Bartok-Beethoven avant 
le départ de- l'OSM pour une tour­
nee en Floride et vraisemblable­
ment au Mexique.

En avril, les l.'i et 14, l’horaire 
prévoit quatre chefs invites dans les 
différentes séries: Mario Bernardi 
avec la soprano Edith Wiens pour 
les concerts Baroque et classicisme, 
Roger Norrmgton les 20 et 21 avril 
pour les concerts gala, Hans Vonk 
et le violoniste Thomas Zehetmair 
pour les Grands concerts des 26 et 
27 mars, ainsi que pour la matinée 
du 27.

La soprano française Françoise 
Pollet sera l'interprète vedette de 
La Damnation de Faust de Berlioz 
aux concerts gala des 10 et 12 mai. 
un mois qui se terminera par la se­
nne du pianiste français Pascal 
Rogé dans des concerts de musique 
française les 1S et 19 et aussi par la 
,9c Symphonie de Beethoven dirigée 
par Charles Dutoit les 25 et 26 mai. 
avec la participation du choeur de 
l'OSM préparé par Iwan Edwards.

L’Orchestre métropolitain
retournera dans le métro
Le baryton Gino Quilico sera l'in­

vité de l’Orchestre Métropolitain a

son concert Brahms-Mahler-Bruck- 
ner le 15 février, le pianiste Stépha­
ne Lemelin au concert Grieg-Sibe- 
lius du lundi 15 mars, les solistes 
Claudine Côté. Lyse Guérin. Des­
mond Byrne et l’OM sous la direc­
tion d’Agnes Grossmann interpréte­
ront le Stabat Mater de Verdi et 
Rossini le lundi 5 avril a l'église 
Saint-Jean-Baptiste.

On note également la tournée 
dans File de cette formation sous 
l'égide de Beethoven-Bruckner du 7 
au 111 février, les matinées pour les 
jeunes écoliers les 14. 15 et 16 avril 
et des concerts populaires au Métro 
McGill à l'heure du midi au mois de- 
mai, répétant ainsi l’heureuse expe­
rience de l’année dernière.

Par ailleurs, l’orchestre de 
chambre I Musici de Montréal diri­
gé par VUI i Turovsky donnera son 
prochain concert a la salle Pierre- 
Mercure le jeudi I février avec la so- 
li>te Sylviane Deferne, pianiste 
d’origine suisse maintenant établie 
a Montréal. En mars, l'invitée de 
cette formation sera la pianiste 
Svetlana Navassardian. en avril le 
pianiste David Owen Norris et la 
saison se terminera par un récital 
du.duo Turovsky le jeudi 20 mai.

A l’Opéra de Montreal, on l’a vu, 
Lucia di Lammermoar de Donizetti 
prendra l'affiche le 27 février et en

J0z ThÂâhs. du QtMuJLw
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Les petits orteils
Prix littéraire du Gouverneur général
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mars avec Sherry1 Woods dans le 
rôle-titre. Puis on pourra entendre 
et voir Diana Soviero en Madame 
Butterfly du Puccini en avril. La 
Chauve souris de Strauss en mai et 
juin, cette derniere production dans 
une mise en scène de Andre Jobin.

Pro Mus ica reçoit, 
les Ladies aussi

Les deux excellents ensembles de 
Québec dirigés par Bernard Laba­
die. soit Les Violons du Roy de Qué­
bec et le Choeur Nouvelle-France 
célèbrent leurlOe anniversaire et ils 
seront les im ites de Pro Musica le 
dimanche 21 mars a la salle Clau­
de-Champagne. Ils présenteront la 
Messe en si mineur de Bach, avec la 
participation rie six solistes.

Le 29 mars, a la salle Maisonneu­
ve celte fois, Pro Musica recevra le 
violoncelliste Steven Isserlis et le 
pianiste Rena Sharon dans un reci­
tal d’oeuvres de Schumann, Britten. 
Block et Mendelsohn. Au meme en­
droit le 5 avril, ce sera au tour des 
pianistes ( lahriel Tacchino et Bruno 
Rigatto.

Pour son concert boni du lundi I!) 
avril, la société PM offre aux mélo­
manes l'excellent Quatuor St La­
wrence, gagnant du Concours inter­
national de quatuors a cordes de 
Banff en 1992. Et cela dans l'atmo­
sphère* intimiste de l’église Erskinc 
and American. Et pour finit la soi 
son régulière, le pianiste Marc An- 
dré I lamel i n jouera Beet ho\ en, 
Medtner et Rachmaninov a la salle

Jean-Pierre Rampai et le 
groupe Les violons du roy 
sont de la programmation 

des prochains mois à 
Montréal

Maisonneuve le lundi 3 mai.
Quant au Ladies Morning Musi­

cal Club, il poursuit sa 101e saison 
en recevant a la salle Pollack Janis 
Taylor, mezzo-soprano le 31 janvier, 
le Quatuor a cordes Ysafe le 21 fé­
vrier, le violoncelliste Heinrich 
Schifflc 14 mars, le Trio Pennetier- 
Pasquier-Pidoux le 4 avril, enfin la 
pianiste Angela Hewitt le 25 avril 

Parmi les autres événements mu­
sicaux qui devraient retenir notre at­
tention. mentionnons la présentatiorv 
a Québec du 17 au 20 février, ensuite 
a Montréal du 9 au 21 mars de O 
Fortuna ou le monde des Goliai 4», 
poètes ot musiciens des 12 et 13c 
siècles par l'Ensemble Anonymus; | A 
venue a Montréal du pianiste ho Po- 
gorovish au concert-gala du Festival 
international de piano le 22 mars, le 
concert classique du Nouvel En 
semble Moderne le 15 avril, la créa­
tion d'une oeuvre de Denis Gougeon 
pour voix et quatuor selon un texte 
de I félene Blais sous le titre !m Com­
plainte de la passion qu'interpréte­
ront sa femme la soprano Marie-Da­
nielle Parent et le Quatuor Morency 
a la salle Redpath le 13 mai.

Il y aura la Quinzaine du violon­
celle en avril, du 18 au 23 mai le 
20e anniversaire du Centre de mu­
sique canadienne souligné par des 
journées consacrées a la musique 
contemporaine, le Concours inter­
national de musique de Montréal 
dedie au chant du 26 mai au 9 juin.

Les inconditionnels de la soprano 
italienne Cecilia Bartoli pourront 
aller l'entendre a la salle Albert- 
Rousseau de Sainte-Foy le 7 février 
a titre d'invitée spéciale du 90e an­
niversaire de l'Orchestre sympho­
nique de Québec.

Ce panorama musical des mois à 
venir n'est que partiellement ex­
haust if mais il donne une idée de la 
vitalité de lu musique classique et 
contemporaine dans notre milieu, et 
comme a l'accoutumee nous conti­
nuerons de suivre ponctuellement 
par le biais de la chronique hebdo­
madaire les activités des autres or­
ganismes et groupes musicaux que. 
faute d'espace, nous n’avons pu 
mentionner ici.

CORPS A CORPS
geste et parole
Avec ROGER LÉGER 

PATRICIA PEREZ «1 
HUY PHONG DOAN 

spécialiste das arts martiaux 
appliqués au théétra

VIOLONCELLE ET VOIX
parole et musique

Musique de 
CLAUDE LAMOTHE 

Avec PAULINE 
VAILLANCOURT 

et CLAUDE LAMOTHE

D«J *19 JANVIER 
AU 9 FÉVRIER 

DU MARDI 
AU SAMEDI 

A20H30

RÉSERVATIONS:
621-4101

ESPACE LIBRE 
1945 rue Fullum

0

K «ïl I hfliitrjilft»
TEXTES ET MISES EN SCENE

T| ÉCLAIRAGE | 
SYLVIE MORISSETTE

LA TRILOGIE DES TABLES

LA BAIE DE NAPLES 
EAU DE COLOGNE 

LE CHANT DES SIGNES
Texte et mise en scène Joël DRAGUTIN

æÊÊÊê^.

W' as?

LA BAIE DE NAPLES 18, 19, 20, 27 février à 20h30 
et 21 février à 13h

EAU DE COLOGNE (en lecture) 21, 27 février à 16h 
LE CHANT DES SIGNES 21, 24, 25, 26 février à 20h30 

et 27 février à 13h ,ulU

I I space libre eut situé au 1945 rue Fullum fc.1 
(Métro f rontenac) f *» » ,
Four information:, et réservations (514)521-4191

I V*

CLICHE REPFTE A ECLAIRAGE DIFFERENT. EN RAISON DIJ TEXTE IMPRIME SUR FOND GRIS OU DE COULEUR
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Disques classiques

Une fournée de parutions québécoises CO
g
05

Carol Bergeron

P
ARMI LES NOUVEAUTES 
discographiques qui paraîtront 
aux étalages des magasins au 
cours des prochains mois, le méloma­

ne devra faire un choix qui. plus sou­
vent qu'autrement, aura été guide 
par la publicité que l’on aura bien 
voulu déployer autour d’elles. Le 
disque est un produit, et qui le vend 
bien, c’est-à-dire en grande quantité, 
en fait son profit. \ oilà sans doute 
pourquoi certaines oeuvres et cer­
tains interprètes, ce qu'on appelle les 
bons vendeurs, servent de locomo­
tives alors que l’intérêt se trouve 
ailleurs, dans les wagons. Or, nom­
breux sont ceux qui éprouvent la sen­
sation de pénétrer chez un disquaire 
comme dans une gare de triage où 
tous les wagons se ressemblent.

Classiques d’ici
L’éditeur montréalais Analekta, 

qui semble avoir le vent dans les 
voiles, cherche par tous les moyens 
a se rendre visible. Il produit tant 
qu'il peut en prenant soin d’assem­
bler un train qui le mènera au coeur 
du marché international. Ainsi, 
dans sa série -international", qui lui 
sert de locomotive, place-t-il des 
produits dont la rentabilité servira 
a soutenir le reste du catalogue. Il 
ne s'en cache pas d'ailleurs; c’est à 
cela que serviront les disques de Sol 
i AN-2-75011 et de Richard Grégoire, 
l'auteur de la musique des Filles de 
Caleb — téléroman qui obtient un 
vif succès en France — et de Sheha- 
wcli (AN-2-8806), une autre série

télévisée qui devrait faire un tabac.
Cela permet a la collection Ana­

lekta archives de poursuivre ses 
fouilles dans les trésors du passe. 
Après le pianofortiste John New- 
mark < AN-2-79Q1) et le premier vo­
lume de l’anthologie Les grandes 
voix du Canada (AN-2-7801), un 
second volume rappellera le souve­
nir du ténor ontarien Edward John­
son < AX-2-7S02 • qui termina sa car­
rière a la direction du Métropolitain 
Opera de New-York. Publié en 
mars, ce CD sera suivi, en avril, 
d'un autre (AN-2-7803) célébrant 
l'art de l’éminent ténor québécois 
Raoul Jobin.

C’est dans la collection Analekta 
■classics» que sont rassemblées les 
autres parutions. Après quelques 
tentatives avec l’Orchestre Sympho­
nique de Kiev et le Toronto Sym­
phony Orchestra, l’Orchestre Sym­
phonique de Québec prendra la re­
lève. Son nouveau directeur musi­
cal Pascal Verrot est allé naturelle­
ment puiser dans le répertoire fran­
çais les oeuvres pour orchestre d'Al­
bert Roussel (AN-2-9911, vol. 1 ). 
Les pianistes duettistes Morel-Ne- 
mish lanceront également leur pre­
mier laser (AN-2-92511 consacré à 
des pages de Stravinsky et de Ravel 
iLa raisei mises en relation avec la 
carrière de Serge Diaghilev.

Les autres interprètes font déjà 
partie de l’écurie Analekta. Les Pe­
tits Chanteurs du Mont-Royal an­
noncent un intéressant disque Pou­
lenc (AN-2-9302). Le pianiste Dang 
Thai Son, qui a donné une poétique 
intégrale des Nocturnes de Chopin 
i AN-2-7701/2), propose, cette fois-ci, 
les 2(i Preludes et la Barcarolle du

L’éminent ténor québécois 
Raoul Jobin.

maître romantique (AN-2-7703). Le 
guitariste Alvaro Pierri fait paraître 
deux CD contenant des oeuvres du 
compositeur brésilien Heitor Villa- 
Lobos (AN-2-87511 et de la mu­
sique espagnole (AN-2-8752). La 
violoniste Angèle Dubeau revient 
avec les 12 Sonates pour violon seul 
de Telemann (AN-2-8708) et le 
Concerto pour violon et orchestre 
d'Alexander Brott (AN-2-9801). Ce 
disque réunit d'autres oeuvres du 
compositeur montréalais dont 
L’Arabesque pour violoncelle et or­
chestre interprétée par son fils De­
nis Brott. Pour sa part, l'Ensemble 
Amati entreprend une intégrale des 
Symphonies pour cordes de Felix 
Mendelssohn (AN-2-9503, vol. 1 ).

La jeune musique
Plus modestement, puisqu'elle oc­

cupe un créneau sûrement moins 
rentable, celui de l’electroacous- 
tique. la maison Diffusion i.MeDLA 
propose trois enregistrements: des 
musiques du Montréalais Serge Ar- 
curi (1MED-9310* 1 et Tau mne 
oeuvre en cinq parties' de la Belge 
Annette Mande Gome i I.MED-93111 
Dans la collection -Sonar' qui a 
donné, avant Noël. Ne blâme: ja­
mais les bedouins, un théâtre musi­
cal d'Alain Thibault tlMSO-9202'. 
s'ajoute Cora:on road, carnet de 
voyage sonore des Français Carole 
Rieussec et Jean-Christophe 
(1MSO-930D.

UMMl'S. l'étiquette de la Faculté 
de Musique de l'Université de Mont­
real fait une fois encore appel au 
Nouvel Ensemble Moderne qui a 
garde les meilleurs moments du Fo­
rum 91 destine à la jeune musique 
d’aujourd’hui (UMM-306). A trc vioh- 
ni (ÜMM-304), mène l'auditeur dans 
les sonorités baroques des Gabrieli. 
Santana, Marini, Ucellini. Purcell, 
Schmelzer. Dornel. Boismortier, Te­
lemann et Pachebel. avec l'ensemble 
Da Sonar composé des violonistes 
Chantal Rémillard, Christine Moran 
et Margaret Little, de Susie Napper 
(violoncelle et viole de gambel et Re­
jean Poirrier (clavecin et orgue). Do- 
berman-Yppan, éditeur de partitions 
et de disques de Quebec, a confie aux 
pianistes Louise Bessette et Marc- 
André Hamelin des pages pour deux 
pianos et pour piano seul de Matton, 
lletu. Prévost et, curiosité, de Marc- 
André Hamelin lui-même — il s'agit 
d’un Prelude et fugue.
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La Société Nouvelle d’Enregistre- 
ment (SNKi a l'intention de sortir 
huit nouveaux CD. On retiendra 
d'abord le premier volume d’une an­
thologie de la jeune musique de 
Montréal; Serge Arcuri. .lean Lesa­
ge. Estelle Lemire. Andre Villeneu­
ve, Marc Hyland. Serge Prévost et 
Isabelle Panneton sont interprètes 
par l'Ensemble Contemporain de 
Montréal que dirige Véronique La­
croix (SNE-59Ü) Puis, un hommage 
à Vichnegradski qui reprend le pro­
gramme d'un concert récemment 
donne à la salle Pollack de l’Univer­
sité McGill, De la musique microto­
nale du compositeur russe, de Serge 
Provost et de Bruce Mather (SNE- 
5891. Un premier disque du clari­
nettiste Jean-Guy Boisvert qui joue 
Stockhausen. Boucourechliev, Bru­
ce Pennyeook, Donald Stevens et 
Denis Gougeon (SNE-586).

Le Quatuor Claudel fait les deux 
Quatuors de Prokofiev (SNE-597), 
Dirigé par Frans Liessens, le 
Choeur en Liesse chante Auguste 
Liessens et Theodor Dubois (SNE- 
5831, le soprano Agathe Martel et le 
pianiste Marc Bourdeau s'attardent 
aux melodies de Debussy et Roussel 
(SNE-588) et enfin, les Petits Chan­

teurs du Mont-Royal s'en prennent 
à la chanson populaire québécoise 
(SNE-591 >.

Pendant que chez Chandos Bonis 
Lortie poursuit son intégrale des 
Sonates de Beethoven. l’Ensemble l 
Musici de Montreal se tourne vers 
Mo:art et Salieri, un opera de 
chambre de Rimski-Korsakov, avec 
le ténor Vladimir Bogachov et la 
basse Nikita Storojev (CHAN-9149).

Et bien entendu, il faudra sur­
veiller attentivement les parutions 
London de l’Orchestre Sympho­
nique de Montreal, notamment ces 
jours-ci puisqu’un coffret contenant 
les six Symphonies parisiennes de 
Haydn signalera les débuts disco­
graphiques de la Sinfonietta de 
Montréal, une phalange issue do 
l’OSM (London 436-739-2, deux 
CD). Plus tard, en avril, la même 
formation, toujours sous la conduite 
de Charles Dutoit, abordera Pergo- 
lesi et Alessandro Scarlatti, en com­
pagnie de Cecilia Bartoli et June 
Anderson (London 436-209-2). Pour 
terminer, le tandem Dutoit/OSM re­
viendra à Bartok avec h' mandarin 
merveilleux op. 19, le Divertimento 
pour cordes et Deux portraits op.5 
(Dindon 436-210-2).

I ’Ensemble I Musici de Montréal se tourne vers Mozart et Salieri, un opéra de chambre de Rimski-Korsakov.

WTtttft I ORCHESTRE SYMPHONIQUE
I DE MONTREAL Charles dutoit

ves dimanches STANDARD LIFE

Charles Dutoit, chef 
Artur Pizarro, piano JO-
Dimanche 24 janvier, 14h30
IIS/ 1 I .issu
MOZART ( 'onccrlo pour piano no 6. K. 23S
K \< IIM \\l\(>\ I ile des Moris, opus 20 
It'll \IK( )\ SKI R omco cl Juliette

( n-niinmaiiilil.iire: PI
mvoujuiM

llll.l.F IS; 7.758 12.25$ 16.5(1$

/
X i

présente

LES CAUSERIES OSM
Mardi 26 cl mercredi 27 janvier à 1NIi45

11 a 11 central île la Place îles Arts

I n col l.ibi h al h mi aux

cfb
Place des Arts

IHYiTÉC CETTE CEMAIlïE:
Kdgar Fruitier Cho-Liang Lin

LES GRANDS CONCERTS 
( 'hurles Dutoit, chef 
Cho-Liung Lin, violon
Mardi 26 et mercredi 27 janvier, 20M00
BERLIOZ Ouvcrlurc "Le Roi Lear”
MFI.SFY Concerto pour violon, opus 33 (premièreà l’osMi 
I ( TIAIkOVSkl Svmphonic no 4. opus 3b

( "inmamlitaiMs: 2#» |;in% ifi : ^^■'illll||||| 27 janvier: f ” 7//Û'/ •
'ALCAN'

Itll El I N: 0,25$ 10,25$ 27,00$ 37,50$

LES CONCERTS (SALA,
( 'hurles Dutoit, chef 
Marc-André Hamelin, piano
Mardi 2 et mercredi 3 février, 20h00
t IIOSl \K(>\ I 1(11 
t IIOSl \K()\ I l( Il 
( IIOSl \K()\ I 1(11

< ••miiiamlitaii ex 2 lr\ i ici

I lamlei. opus 32
( 'ouccilo pom piano no 2. opus 102 
S\iiiphome no s, opu, I ’

B PHATT4WHITNEY 
((CANADA

: HU I I I S: ‘1.25$ l').25$ 27.00S 37.5(1$

' fc\ lier:
TELEGLOBE

cfb S \I I I W II I RID-I'I I I I I II K
1 \ I \ 11 \ | t is\l K42 0051 i I \l \ t .1 K III I S I >1 I \ l’I \( I ni s \l< I S X42-2I12 i . «M tcdcV.IIU f l'I.lt l* (Ifs \lts Cil \tl-

“e la vivie

québ^coise

Union des Artistes

Siège social :
1290, rue Saint-Denis 

Montréal (Québec)
H2X 3J7

Téléphone : (514) 288-6682 
Télécopieur : (514) 288-7150
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^ OPÉRA McGILL

PDO MUSICA

Théâtre Maisonneuve
Place des Arts

Réservations téléphoniques: 
514 842 2112. Frais de service 
Redevance rie 1,25 S ( t taxes) 
sur (oui billot de plus (le 10 S

ABONNEZ-VOUS À UNE «MINI-SÉRIE»
4 concerts + I concert-prime Prix, taxes comprises:

parterre et corbeille 70 $, balcon 50 S.
Vous économisez 20% sur le prix des billets à l’unité.

Ia‘s Violons du Rov
La Chapelle Nouvelle-France 
direction Bernard Labadie 
Sop.: Henriette Schellenberj> 
Mezzo-Sop.: à venir 
Ténor.: Benjamin Butterfield 
Barython.: Nathael Watson

Gabriel Tacchinu 
Bmno Ri|>utto, pianistes

Lundi 5 avril 1993
Salle Maisonneuve, PDA ( « Bouffe-
Causerie» à 18 h 30)
Schubert, Bizet, Havel.

Dimanche 21 mars 1993 
Salle Claudc-(’hampagne 
l,a Messe en si mineur de J.S. Bach. 
Co-production Pro Musica / Radio-Canada

SRC
**»•* Ctf FM STlMO 100.»

«s» SRC
cif FM JTtMO 100.7

JM/'Æ J*. DH ta
Les Arts du Mciurier ITee air France zzz Montréal

Steven Isserlis, violoncelliste 
Rena Sharon, pianiste 
Lundi 29 mars 1993 
Salle Maisonneuve, PDA («Bouffe- 
Causerie» à 18 h 30)

Marc-André llamelin pianiste 
Lundi 3 mai 1993
Salle Maisonneuve, PDA («BoulTe- 
Causerie» à 18 h 30)
Beethoven, Mediner, Rachmaninoff.

Schumann. Itritten, H loch, Mendelssohn. Co-production Pro-Musica / Radio-Canada

À Ddta
Montréal 'ALCAN

<• M *<AV**tc» SRC
CBF-FM SlfRfO 100,7

Hydro Québ**(

Concert-prime 
la; Quatuor St. Lawrence

Gagnant du (Concours international de quatuors à cordes de Banff, 1992 
Lundi 19 avril 1993 - Église Krskine and American

4<C» SRC
r- cbf-fm stIrIo 100,7

PRATT&WHfTHEY
CANADA

«Bouffe-Causerie» - Avant le concert, le public est invite pour 18 h 30 au 
Café de la Place, dont l’entrée est gratuite. On peut acheter sur place un 
casse-croûte froid en écoutant le musicologue Michel Duchcsneau 
commenter les oeuvres inscrites au programme.

POUR ABONNEMENT ET BILLET À L’UNITÉ: PRO MUSIC A (845-0532)

L’hiver est chaud,
le printemps sera tiède

La saison 
de danse 
qui commence 
bien se termine 
étrangement.
Début de saison: 
le célèbre Feld ballets 

: de New York, avec 
Darren Gibson, 
dépêché pour

*
la première fois 
à Montréal.
Fin de saison: 
hum...

couvrir, du 11 au 13, les grands néo­
classiques actuels. Les Grands bal­
lets canadiens dansent pour l’oca- 
sion Van Manen, Christie, Duato et 
redansent Forsythe.

«Et bien chantez 
maintenant

Mars n’en finit plus de déchaîner 
la danse. Voyez plutôt. Cela com­
mence par «Montréal Danse» qui 
présente James Kudelka à la salle 
Mercure du 4 au 6. Ensuite, le 9, le 
nouveau spectacle de Jean Pierre 
Perreault intitulé Adieux, très at­
tendu par la communauté de danse 
montréalaise arrive à l’Agora, et s’y 
pose pour 18 jours. Lel7 exacte­
ment, L’Aberta ballet est à la salle 
Pierre Mercure. Du 25 au 27, Le 
Hubbard streeet Dance company se 
trouve à la Place des Arts. Et pen­
dant tout ce temps, Tangente pour­
suit ses découvertes en danse alter­
native....

Entre la fin de mars et la début 
d’avril, se place Jocelyne Montpetit 
qui retourne à L’agora jouer Lettres 
à un homme russe, un étrange spec­
tacle à la fois aride et exhubérant, à 
voir si vous l’avez manqué lors du 
Find 1992.

En avril, ne te découvres pas d’un 
fil ? Si, la danse ose. En guise de 
poisson d’avril, vous pourrez même 
offrir un ticket pour les Ballet natio­
nal du Canada, présents à la salle 
des Arts jusqu’au 3. Du 10 au 25, le 
centre Saidye Bronfman inaugure 
un festival de solos et de duos, qui 
commence par une specatcle de 
Peggy Baker. Pour ce mois-ci mar­
qué par un événement Portes ou­
vertes, Tangente invite une Toron- 
toise, un New-yorkais., et réinvite 
Martine Chagnon, une ingénieuse 
comédienne gestuelle, à découvrir 
dans La retenue, si vous ne la 
connaissez déjà. Fin avril amène 
un autre retour d’un spectacle du 
FIND 1992, celui du chorégraphe 
canadien moderniste William Dou­
glas, intitulé We were warned , à 
L’Agora.

En Mai, la danse se semble pas 
faire ce qu’il lui plaît, parce qu’elle 
se montre pauvre ou timide... Loui­
se Bédard termine ses quelques re­
présentations de Quintette. de 
femmes au théâtre Lachapelle. A la 
la Place des Arts, du 6 au 8, pas­
sent tranquillement les Grands bal­
lets canadiens avec une chorégra­
phie de Balanchine, La Somnambu- 
la. Et fin mai, Sylvian Emard joue 
Terrains vagues à L’agora.

Rien de plus. Excepté «Tangen­
te»...

Il faut pousser jusqu’à juin pour 
revoir Ex-Voto du Carré des 
Lombes, dansé lors du Find 1992, et 
pour manger des yeux la Paul Tay­
lor Dance company...

La saison de danse qui commence 
bien se termine étrangement. Le 
printemps 1993 de la danse est bien 
tiède. Il en laissera plus d’un sur sa 
faim. Mais que dire que l’été quipro- 
met d’être vide de toute danse ?

A Midsummer (\(yjfit's (Dream
de

‘Benjamin Britten

Orchestre symphonique de McGill
Timothy Vernon, chef 

François Racine, metteur en scène 
André Barbe, Diane Coudée et Luc Prairie, créateurs

«
Les 27 et 30 mars, 1er et 3 avril 1993 à 19 h 30 

Salle Pollack, 555, rue Sherbrooke Ouest (Métro McGill) 
Billets : 15 S/10 S à la salle Pollack 

Renseignements : 398-4547

Février se présente comme un 
moment de grâce inattendu pour la 
danse. Le «Mue danse» s’installe 
dès le 5 février et pour trois se­
maines dans les murs conjoints de 
l’espace Tangente et du Musée d’art 
contemporain. Pays bas, France, 
Etats Unis et Québec se partagent 
le plateau pour 6 performances ex­
clusives alléchantes. Trims Bronk 
Horst, performeuse néerlandaise, 
joue Back Bossoni, qui met un scène 
violence et tendresse. Grand maga­
sin, une des rares compagnies fran­
çaises de performance, qui excelle 
dans l’humoristique au ton acide, 
monte Une exposition de fer-blanc... 
Molissa Fenfey, chorégraphe new- 
yorkaise avant gardiste connue des 
Montréalais, danse Objects of cere­
mony. Et les quatre Québécois(es) 
Lynda Gaudreau, Harold Rhéaume, 
Irène Stamou et Suzanne Miller 
viennent dévoiler leurs dernières 
créations.

Plus placide mais tout aussi no­
vatrice (on l’espère), à la Place des 
Arts, la série des «Nouveaux Euro­
péens» inaugurée à l’automne avec 
une chorégraphie astringente de- 
William Forsythe, vous invite à dé-

ARTSvôyVISUELS

communication
Les passionnés pour le monde des arts, du cinéma et de la vidéo 

seront heureux d'apprendre l'existence d’un tout nouveau pro­
gramme préuniversitaire en Aits aux couleurs résolument modernes:

ARTS VISUELS et communication
offert en primeur au Cégep André-Laurendeau.

Bien ancré dans la réalité culturelle contemporaine, ce nouveau 

programme comporte une initiation aux techniques actuelles en arts 
plastiques, photographie, cinéma et vidéo dans le cadre d'une prati­
que du processus créatif. À ce volet s'ajoute l'organisation structu­

relle des arts visuels, telles la mise en marché de l'art et la 
coordination d'événements publics.
Une part importante des cours contribuera également à dévelop­

per chez l'étudiant l'expression de son jugement artistique, par la 
connaissance de l'histoire de l'art, la maîtrise du discours critique et 
l'acquisition de méthodes d'analyse et de recherche appliquées.

La personnalité particulière du programme Arts visuels et communi­

cation en fait une excellente préparation à des études universitaires en 
arts, lettres, cinéma, journalisme ou communication.

Pour information: 364-3320 
(poste 169)

CÉGEP
ANDRÉ-LAURENDEAU
1111, rue Lapierre, LaSalle (Québec) H8N 2J4, métro Angngnor

ateliers

CABARET-TANGO
SOIRÉES DANSANTES

TOUS LES VENDREDIS ET SAMEDIS SOIRS 
À COMPTER DE 21 HEURES

COURS DE TANGO ARGENTIN
Cours de groupe ou privés, session régulière ou intensive

Informations
4848 boul. St-Laurent, Montréal H2T1R5 285-4848

SOCIÉTÉ
CC NC R ALI

Valérie Lehmann

D
épêchez-vous! Si vous ne sor­
tez pas ce soir voir Grand Ho­
tel, The musical, à la Place 
des Arts vous perdez l’unique chan­

ce d’assister à une comédie musica­
le américaine cette saison. Le genre 
léger divertissant ne figure pas au 
menu de ce printemps.

La fin de janvier vous invite à dé­
couvrir la danse moderne tradition­
nelle à travers le célèbre Feld bal­
lets de New York, dépêché pour la 
première fois à Montréal, pour une 
rétropective de 25 ans de créations 
chorégraphiques signées Eliot Feld, 
à grands renforts médiatiques. Les 
programmes des 28, 29 et 30 ne se 
ressemblent pas, aussi si vous dési­
rez vous gorger de classicisme pour 
la saison et détestez sortir en fé­
vrier, achetez trois tickets . Pour 
plus d’aventure, prenez la Tangente 
qui vous emmène en cette lin jan­
vier aux «Danses en Chantier 2». 
Trois jeunes chorégraphes s’es­
saient à la composition et proposent 
trois courtes oeuvres allégoriques et 
narratives. A mi-chemin entre l’ex­
périmental et le conventionnel, se 
situe le troisième «Volet Interprètes 
»de Danse Cité, en représentation à 
l’Agora de la Danse, jusqu’au 31. 
Les deux danseuses Lucie Boissinot 
et Jacqueline Lemieux ainsi que le 
danseur Marc Boivin y interprètent 
quatre chorégraphies contempo­
raines de Marie Chouinard, Tedd 
Robinson, Harold Rhéaume, Louise 
Béadar et Linda Rabin. Impossible 

de s'y ennuyer si vous ai­
mez un peu, 

beaucoup 
la dan-

<■}
•i
y
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Des oeuvres majeures sur petit écran
Daniel Carrière

D
EPUIS hier et jusqu’au 14 
mars. Le Musée d'art contem­
porain de Montréal (MACM) 
présente l’événement majeur de cet 

hiver en art vidéographique : la plus 
importante rétrospective à ce jour des 
oeuvres de Bill Viola. On se souvient 
de la troublante installation The 
Sleepers exposée l’an dernier dans le 
cadre de -Pour la suite du monde», 
au MACM. Six installations et une 
sélection de vidéos, réalisés entre 
1970 et aujourd’hui, constituent cette 
exposition qui rend hommage à l’un 
des plus importants vidéastes améri­
cains de sa génération.

Quelques expositions en cours va­
lent encore le déplacement. En pre­
mier lieu, Impression débâcle, la très 
belle installation de Michèle Wa- 
guant, présentée au MACM jusqu’au 
31 janvier. On en profitera pour vi­
sionner l’entrevue que l’artiste accor­
dait à Gilles Godmer, conservateur 
de l’exposition, présentée en projec­
tion continue dans un espace aména­
gé à cet effet. Jusqu’au 7 février, la 
galerie Verticale de Laval présente 
une exposition de peintures et de vi­
déos de Mario Côté, intitulée Ni trop 
loin, ni trop près. Mario Côté rempor­
tait l’an dernier le prix du meilleur 
vidéo aux Rendez-vous du cinéma 
québécois. Demain, Mona Hakim 
donnera une conférence sur cette ex­
position. A la galerie Articule, 
jusqu’au 7 toujours, Nelson Henricks, 
un vidéaste de l’ouest canadien qui 
vit maintenant à Montréal, présente 
uhe installation et des vidéos regrou­
pés sous le titre Murderer’s Song. 
Nelson Henricks fera une performan­
ce, le 6 février. Enfin, jusqu’au 14 fé­
vrier, la galerie Oboro expose Images 
qui boitent, deux installations et trois 
videos de Luc Bourdon, présentés en 
Hommage au critique de cinéma et de 
télévision Serge Daney, décédé l’été 
dernier.

Le 9 février, Le Vidéographe pré­
sente enfin, dans le cadre des "Ren­
dez-vous du cinéma québécois», après 
Montbéliard et Blois, le documentai­
re Vidéographe vu et par, que René 
Roberge a réalisé pour souligner, cet­
te année, le 20e anniversaire d’incor­
poration du doyen des centres d’accès 
a la culture vidéographique.

Dès le 16 février, et jusqu’à l’été, le 
MACM renouvelle sa programma­
tion de vidéogrammes appartenant à 
sà collection, présentée à la salle vi­
déo. On pourra y visionner Shut The 
Fuck Up, une critique mordante de 
notre système qui valorise le vedetta­
riat, réalisée par le groupe multidisci­
plinaire General Idea, constitué de 
AA Bronson, Felix Partz et Jorge 
Montai ; Unbashed Heroic, des ar­
tistes de Toronto Randy et Berenicci, 
réalisé en 1982 à partir d’une perfor­
mance, et Telling 7'ales, d’Elizabeth 
Chitty, datant de 1979, une oeuvre 
axée sur la recherche d’identité.

Du 20 février au 20 mars, la gale­
rie Oboro propose une imposante ins­
tallation pour 16 écrans du vidéaste 
de Vancouver Mike Macdonald, inti­
tulée Secret Flowers I Fleurs secrètes, 
dont on dit beaucoup de bien.

1 Le 4 mars, le Groupe Intervention 
Vidéo (G.I.V.I présente la bande très 
attendue Attraper la ressemblance de 
Huguette Miron et Gabrielle Schloes- 
ser, L'Abominable microbe, de Diane 
O’Bomsavvin, et L'Étrangère, de Pe- 
thnia Alves et Nazly Mulford. Par 
ailleurs, les 9, 10, 23 et 24 mars, le 
G.I.V. (bien connu pour ses prises de 
position féministes) présente 4 soi­
rées thématiques, à la Maison de la 
culture Mercier. La première portera

sur l’expérimentation, la deuxième 
sur les femmes et la politique, la troi­
sième sur la famille monoparentale 
et le logement, et la dçrnière sur les 
femmes et la violence. A noter que les 
vidéastes sollicitées pour animer ces 
soirées sont Eve Lamont, Johanne 
Fréchette, Diane Turcotte, Nancy 
Marcotte, Sylvia Roy, Diane Pôitras 
et Holie Levine.

En avril, le Vidéographe s’associe 
avec la galerie Oboro pour lancer une 
vingtaine de leurs nouvelles acquisi­
tions, tirées du répertoire du collectif 
français Heure exquise, un important 
distributeur de vidéos européens. Au 
programme, et enfin disponible à 
Montréal, les oeuvres de vidéastes 
tels Dominique Belloir, Jean-Paul 
Fargier et Robert C.ahen, pour ne 
nommer que ceux-là. A surveiller.

Du 4 au 9 mai, la Maison de la cul­
ture du Plateau Mont-Royal présen­
te, en reprise, l’installation vidéo de 
Sylvie Madore, intitulée La Femme 
uranium, et du 6 mai au 14 juin, la 
galerie Articule présente une rétros­
pective des vidéos de David Askevold, 
un artiste vivant et travaillant en 
Nouvelle-Ecosse.

Mentionnons en terminant que la 
galerie Optica présentera dans sa 
salle polyvalente, du 5 mai au 14 
juin, des vidéos de l’artiste new-yor­
kaise Chris Kraus, présentés à l’occa­
sion du colloque Antonin Artaud, qui 
se tiendra à l’Université du Québec à 
Montréal.

6bmrts 
de musique 

A „ de chambre 
Ælem
Quintette
flûte Robert Langevln
hautbois Theodore Baskin 
clarinette André Moisan
basson Bruce Bower
cor David Grlffln

Oeuvres de Villa Lobos, Ravel et 
Schônberg

jeudi. 28 janvier 1993, 20 h,
Salle Redpath, Université McGill

Entrée libre

Ce concert est présenté grâce à 
une subvention spéciale du "Music 
Performance Trust Funds" obtenue 
par la Guilde des Musiciens du 
Québec

, U Lu
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DU l" RU 7 FÉVBIER SEMElOn JUIF
Lue Leiieis Suint liiiirtiif nu [mlu du Crnlir.
de A.K. (iiirnct. Avec l.en ( Airiou et Sara Hmsforil. 
Mise en scène tie Amlrés I lausmann.

Il H1Î1FÉVHIER FMI DE IÉH
Avec I Ml VI Kl S\\s I II . 
CI Tl II . Vint: DI l'OKU.

\IHI. ItlSCI II

Le Groupe l nique en association avec le
Centre Saiilyc Uronftnan présente
Ron I ,e.i. Ulcgra I triton et (ionlon Masten clans

........... ....... l.inimild'unpri\ ïmir.
de Ariel I (nrfinan. Mise en scène île Amlrés I lansmann.
I n suspense psychologique ci une réflexion puissante sut la 
dictature et ses effets sur les imlit idns et les communautés.

( iuieliet : 7.W-JM1

bulldog Productions en collaboration a\ce le 
( entre Naidse Bronfman présente

M. BUTÎERFLV /</«/<<//pm /»n.
de I )a\ id I leurs I livang. Mise en scène de Alexander I lausvater.
I n tour de furie dramatique dans lequel sont e\|insés stéréot\|tes 
raciaux et rapports entre les sexes... jusqu'au paroxysme de I illusion.

( :i \l ltl SVIDVK llRt l\l \l\\. il 7(1. chemin de la ( Vue Ste ( atherine

L'ENSEMBLE

AEION
“L’air nouveau 

d’instruments anciens”

___Saison 1992- I99.Ï_____

Présente

Max Van 
Egmond

baryton

OEUVRES DE BACH,
ET DE HAENDEL

Le vendredi 29 
et le

samedi 30 janvier 1992 
à 20 h

Un siège réservé 
pour seulement 18$ 

(Aîné-e et étudlant-e : 12$)

à la salle Redpath 
de l'université McGill 
3461, rue McTavish 

(métro Peel)

Pour réservations

Hillvttvriv Articuler

844-2172

Des oeuvres de Bill Viola (à 
gauche) de Luc Bourdon et 
François Girard et du Groupe 
Intervention Vidéo, des créa­
teurs dont on appréciera de 
nouvelles productions bientôt.

1)1 i:\Kt. I)K I.A IM.At;KD Les Arts du Maurier Ltée
présentent

du 27 janvier au 13 mars
Une production de la Société de la Place des Arts de Montréal

Andrée Lachapelle 
Albert Miliaire
dans

Célimène et 
le Cardinal

de Jacques Rampai
Mise en scène de Michèle Magny
Scénographie de François Laplante
Éclairages de Michel Beaulieu • Bande sonore de Richard Soly 
Du mardi au vendredi à 20 h, samedi 16 h 30 et 21 h.

II
" Bii

■ :
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danselllllt

I I II I I

[ou 5 ai 25 février 1993]

Événement international présenté par Tangente et le Musée 
d’art contemporain de Montréal.

La 3e édition de Mue-Danse met en relief les transformations 
et mutations de la nouvelle dansé vers les arts visuels et l’art 
de la performance, et présente les toutes dernières créations 
d'artistes d’ici, des États-Unis, de la France et des Pays-Bas.

[Billets]

15 $ (adultes)

12 $ (êtudiants/aInés)

40 $ (CARTE « OANSOPHM »
- CHOIX DE 4 SPECTACLES) 

(DISPONIBLE A TANGENTE ET AU MUSEE)

[Réservations]

847-6212 (Musée d’art 
contemporain)

525-1500 (Espace Tangente) 
790-1245 (Réseau Admission)

5,6,7 février 
Espace Tangente, 20 h 30

LYNDA GAUDREAU [mimc]
Étude de 100: Nouvelle chorégraphie 
de Lynda Gaudreau pour une famine 
seule. Une performance iroubianta.

HAROLD RHÉAUME [oaébec]
Ivre : Un homme et une femme, survi­
vants d’un monde insensé, s’accrochent 
à leur seul espoir... l’instinct.
Chambre .-solo pour homme suspendu 
entre le désir et le désespoir face à sa 
solitude.

9.10,11 février
Musée d’art contemporain, 20h00

TRUIfS BR0NKHQRST [Peu-tas]

Black Blossom -. Première à Montréal de 
Trous Bronkhorst et d’une œuvre pour 
4 danseurs. Jeu de violence et de ten­
dresse, combat et séduction.

12,13,14 février 
Espace Tangente, 20 h 30

SUZANNE MILLER (tort»)
In the Flesh et Rebecca, IMyan, Sarah - 
Œuvres pour femme seule: mythe de la 
création, langage et mémoires du corps.

MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL

16,17,18 février
Musée d’art contemporain, 20h00

MOUSSA FENLEY [tfsb-Bnli]
Objects of Ceremony: Dernière création 
de Molissa Fenley que le New York Times 
décrit comme «une sculpture vivante».

19,20,21 février 
Espace Tangente, 20 h 30

IRÈNE STAM0U avec 
JENNIFER MACKLEM [Québec]

La Couleur de ma langue: Création pour 
femme seule. Mosaïque de diverses ra­
cines culturelles, émotions d’ailleurs et 
d’ici.

LES PRODUCTIONS À 
REBOURS [Québec]
Le Toit; Œuvre video sous forme de récit 
dansant. Quatre danseurs nous trans­
portent à la limite du rêve.

23,24.25 février
Musée d’art contemporain, 20 h 00

6RAN0 MAGASIN [France]

Une exposition de fer-blanc : Première 
canadienne d’une œuvre-spectacle. 
Pascale Murtin et François Hiffler jong­
lent avec les mots et une multitude 
d’objets hétéroclites.

Jta n g® n 17]

4M"H
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CLICHÉ RÉPÉTÉ À ÉCLAIRAGE DIFFÉRENT. EN RAISON DU TEXTE IMPRIMÉ SUR FOND GRIS OU DE COULEUR.
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Petite rentrée deviendra grande
Pascale Pontoreau

ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONT-ROYAL
Direction : Jacques Faubert

Nathalie Paulin, soprano et Daniel Taylor, haute-contre, gagnants du concours 1992 OSMR 
Mozart - Bach - Hiindel : The Water Music 

Lundi 25 janvier, 20h, Église Unie de Mont-Royal 
Billets 20S, I6S, I2S. Renseignements : 735-9578

Studio de Musique Ancienne 
de Montréal 

Événement exceptionnel : Jordi Savait 
JORDI SAVALL dirige l’orchestre du Studio : Danses à écouter

Suite inédite de Dumanoir, Alcione de Marais, Les Indes galantes de Rameau 
Mercredi 27 janvier, 20h, Église Notre-Dame-du-Très-Saint-Sacrement, Montréal 

en coproduction avec SRC/Radio-Réseau FM Stéréo 
et le précieux soutien des Arts du Maurier Ltée 

Récital Jordi Savall : Suites pour viole de gambe de Marin Marais 
Au continuo : Sylvain Bergeron, Margaret Little, Réjean Poirier 
Les 28 et 29 janvier, 20h, Église Unie Erskine and American, Montréal 
Le 30 janvier. Auditorium Maxwell-Cummings (Musée des beaux-arts) 

coproduction SMAM/Musée des beaux-arts de Montréal
Informations / réservations: 843-4007

AOMQ

Association des 
organismes 
musicaux du 
Québec

EN COLLABORATION AVEC

LE DEVOIR
ET

COOPÉRATIVE 
l"LES NUAGES"

M
ontreal vit son hi­
ver comme les marmottes : 
en hibernation. Et ce n’est 
pas le peu de spectacles prévus pour 

la rentrée qui me contrediront. 
Mais, après l’hiver vient le prin­
temps, et les spectacles, comme les 
outardes viendront retrouver la mé­
tropole... soyons patients !

Pour nous aider, Suzanne Vega 
viendra réchauffer le Spectrum le 
1er février, bientôt suivie, toujours 
rue Sainte-Catherine, les 5 et 6 du 
mois par les cordonniers de La Bot­
tine souriante qui récidivent comme 
dans le temps des fêtes, et c’est tant 
mieux! Ce qui laissera une chance à 
certains d’apprécier pour la derniè­
re fois Richard Séguin qui ne s’offre 
rien de moins que la salle Wilfried- 
Pelletier, le 5, pour clôturer sa tour­
née «Aux portes du matin» avant de 
partir conquérir les zeuropes.

Précédé, le 25 janvier par Emer­
son, Lake and Palmer, Jean-Pierre 
Ferland a préféré quant à lui, pous 
ses supplémentaires, pousser la 
chansonnette dans l’antre confor­
table du théâtre Saint-Denis les 5, 
6,12 et 13 février. Toujours à partir 
du 5 et pour tout le mois de février, 
Dan Bigras ira exhiber sa camisole 
dans tous les bouges de banlieu et, 
de Sainte-Thérèse à Valleyfield au­
cun n’y échappera.

Le 8 février, le groupe Extreme 
tiendra lui-aussi le Saint-Denis en 
haleine, avant de céder la place, le 
17 à Marie Carmen, son aigle, ses 
cheveux et sa robe noirs.

L’humour 
toujours l’humour

À Montréal, l’humour n’est ja­
mais en reste et les supplémen­
taires se multiplient — une valeur 
sûre est une valeur sûre! — celle de 
Broue (peut-on encore parler de 
supplémentaire ?) du 2 au 6 et du 9 
au 13 mars au théâtre Olympia, cel­
le de Stéphane «madame Jigger» 
Rousseau du 23 au 28 février, et cel­
le de Jean-Guy Moreau les 19 et 20

La valeur sûre par excellence en matière d’humour, Broue, se dirige tranquillement vers sa 2000e représentation. <

février, toujours à l’Olympia. Pierre 
Légaré ira lancer son humour philo­
sophique et solitaire dans «Légaré 
2» que les habitants de Québec ont 
pu apprécier avant Noël, le 3 février 
au Club Soda. Yvon Deschamps 
quant à lui, renouvellera son spec­
tacle du côté de la Place des arts du 
31 mars au 3 avril prochain avant 
de courir la galipotte en région.

Pour ceux qui aiment aller appré­
cier des spectacles au hasard, onze 
moines tioétains devraient pour le 
moins étonner à partir du mois de 
mars dans le cadre des fêtes souli­
gnant les 20 ans du Club Aventure; 
et l’on signale aussi la venue, le 4 
février au Club Soda, de Moxy Fru- 
vous qui a fait la première partie de

Holly Cole Trio à l’automne passé, 
un groupe torontois qui donne dans 
le pop-rock a capella. Enfin, royau­
me des découvertes par excellence, 
les différents concours montréalais
Îui s’ouvriront le 2 février pour 

’Empire des futures stars, au 
Spectrum et dès le mois de mars 
pour Cégeps en spectacle.

Une autre valeur sûre 
qui roule sa bosse de­
puis belle lurette, 
Jean-Guy Moreau, 
sera à l’Olympia les 19 
et 20 février.

A j| STUDIO DE
/Y'Vy musique Ancienne
1 J > DE MONTRÉAL

direction artistique: Christopher Jackson_ _ _ _ _ _ _ 19e saison -1992-1993

Vous avez aimé le film “Tous les matins du monde”? 
Jordi Savall, l'interprète de ce film, 

est à Montréal pour 4 soirs seulement!

Jordi Savall dirige l'orchestre du Studio: Danses à écouter
Suite inédite de Dumanoir, Alcyone de Marais, Les Indes galantes de Rameau
le 27 janvier 1993 à 20h00
Église Notre-Dame-du-Très-Saint-Sacrement, 500 av. Mont-Royal est
billets: 22$ (rég.) 16$ (ét./65+) ïj les Arts du Mouncr Itce SRC *JJJ* H,,..u FM ,l*.,n

Récital Jordi Savall: Suites pour viole de gambe de Marin Marais
Musique de “Tous les matins du monde"
au continuo: Sylvain Bergeron, Margaret Little et Réjean Poirier

Église unie Erskine and American, 1339 Sherbrooke ouest (angle du Musée) 
prix unique: 25$ (places réservées)

Le lundi 15 février 1993 à 20 h
Salle Wilfrid-Pelletier Place des Arts

le 30 janvier 1993j
Auditorium Maxwel

Musée des beaux-arts de Montréal
sherbrooke ouest M

billets en vente chez: Archambault*, Lettre-Son*, (* Irais de 75c par billet)
Informations/réservations: 843-4007

MISE EN SCENE: LOUISE LAPRADE AVEC ISABELLE 
MIQUELON, MARC LEGAULT, JEAN-FRANÇOIS PICHETTE |jj

DANISGO
DU 12 JAN AU 13 FÉV 1993 • 50G6. RUE CLARK. RESERVAIIUNS 271 5381 OU RÉSEAU ADMISSION 790 1245

Brahms
Ouverture tragique op 81

Mahler
Lieder (Le Cor magique)

Bruckner
Symphonie n° 4 en mi bémol majeur. «Romantique»

Chef d'orchestre Agnès Grossmann 
Soliste Gino Quilico baryton

Agnès Grossmann
Chef d orchestre

Gino Quilico
Baryton

Une présence

Une invitation de:

I BANQUE 
I NATIONALE

ORCTILSTRI METROPOLITAIN
V.M SC.KOSSMANN

Salle Wilfrid-Pelletier
Place des Arts

Réservations téléphoniques 
514 842 2112 Frais de service. 
Redevance de 1,25 SI • taxes) 
sur tout billet de plus de 10 S

O
O

AU
THEATRE ST-DENIS 

Dès le 2 mars

X
%

O Billets en vente eu» comptoir»

lllicsitrct
KHIciiis

ElEDBerri
1594 rue St-Denis
Renseignements: 849-4211 Théâtre St-Denis 12h a 21h

journal > 
monlreal(♦ frnift du «itrvicp)ruAchats per carte de crédit: 790-1111



Le Devoir, samedi 23 janvier 1993 B C-11

le cahier du

La récession frappe mou dans les sillons
Pascale Pontoreau

LJ industrie du disque a beau 
être mal en point — baisse 

I des ventes, récession et mo­
rosité générale ne suscitant pas une 

euphorie du marché — chaque ren­
trée voit son lot de microsillons arri­
ver sur les tablettes. Et comme 
chaque année, on y retrouve des 
gro3 canons, des vieux routiers et 
des blanc-becs à peine sortis des 
presses.

Les Français d’abord
Au registre «J’me voyais déjà en 

haut de l’affiche...», la nouvelle co­
queluche française débarque sur le 
marché québécois via Sony. Il a 
quatre ans, bientôt cinq, et beugle 
— c’est de son âge! — sur fond de 
disco. Il s’appelle Jordy, ses parents 
lui promettent un avenir brillant et 
il a déjà vendu 500 000 45 t, et 200 
000 albums... La récession française 
n’est pas seulement économique!

Heureusement, l’Hexagone ne 
nous confinera pas dans la médio­
crité et l’on compte grandement sur 
la sortie d’un nouveau Julien Clerc. 
Utile sur étiquette Disques Doubles 
qui a retrpuvé pour l’occasion son 
parolier Etienne Roda-Gil. Sur la 
même étiquette, Liane Foly qui a 
tant séduit les Montréalais, entend 
lancer son troisième bébé. Et Michel 
Jonasz (Warner) ne devrait pas tar­
der à commettre un nouvel album. 
Cette riche sélection jazzie ne de­
vrait pas faire oublier un éventuel 
Paul Personne (Polygram), digne 
frérot de Charlélie Couture, et un 
Père Ubu (Polygram) qui se pointe 
le nez.

Les Français nous gâtent avec les 
multiples coffrets qu’ils nous font 
parvenir. Pas moins de neuf disques 
corppacts pour Bashung, huit pour 
Serge Reggiani qui présentera 
chansons et textes récités, douze 
pour Barbara, moitié moins pour 
Juliette Gréco, et quatre petits der- 
niqrs pour Jane Birkin. Le tout à 
deq prix modiques puisque ces com- 
pil itions sortiront chez Polygram 
da is leur copie domestique pour la 
pli s grande joie des portefeuilles!

: ,es Européens — et ils le sont 
tous depuis peu — reviennent sous 
deinouveaux atours. Paolo Conte 
(Warner) enchantera encore de son 
italien natal, comme son compatrio­
te Zucchero (Polygram) qui fait vo­
ler les hit-parade de son pays en 
éclat. Puis ce sera au tour des 
Belges et langoureux Vaya Con 
Dios (BMG) de produire un nouvel 
album.

Lent démarrage
La rentrée québécoise démarre 

tranquillement avec la sortie d’un

ACÔürTdëvîôîônA
(%

Diplômé des célèbres conservatoires 
de musique de Lenningrad et de 
Moscou, directeur artistique de l'As­
sociation québécoise des jeunes vio­
lonistes. Maître Sevadjlan enseigne 
la méthode classique ainsi que la 
méthode Suzuki.
Ses élèves (ont la preuve de la valeur 
unique de son enseignement.
Cours d'éveil à la musique 
Cours de théorie et de solfège 
Entants: 3 ans et plus 
Adultes: Sans limite d’ége

ïïél.: 335-17985

Québec à protéger
Un site historique et 
géographique unique au 
monde est menacé, le Vieux- 
Québec. On permet la 
construction d’édifices massifs 
sur les quais du Vieux-Port-de- 
Québec. Ces édifices 
S’interposeront entre 
^’ensemble architectural 
bicentenaire et le fleuve. Pour 
se protéger, Québec a besoin 
'd’une zone tampon tel que le 
préconise l’UNESCO.
S.V.P. adressez-nous une lettre 
d’appui requérant la définition 
d’une zone tampon. Merci.

I>cs citoyens de Québec 
Protecteurs du Patrimoine 

25, rue des Remparts 
Vieux-Québec (Québec) GIR 3R4 

Télécopieur: (418) 681-0859

album de Laurence Jalbert (Audio- 
gram) et de Mario Pelchat (Sony).

Oliver Jones devrait suivre sous 
peu, accompagné par le Montreal 
Jubilation Gospel Choir, tous deux 
chez Justin Time. On parle dans les 
chaumières d’un éventuel Jean Le- 
loup... qu’on se le dise! Quant à Gi­
nette Reno, elle penserait à enregis­
trer en public. L’émotion traverse- 
ra-t-elle les sillons ?

Les p’tits jeunes ne perdent rien 
pour attendre et les Co-Locs (BMG), 
les Gogh Van Go (Audiogram) et 
autres Rude Luck (Trafic) se sont 
donnés le mot pour sortir leur pre­
mier disque dans les prochains mois. 
Plusieurs albums anglophones sont 
aussi attendus, tels celui de Bourbon 
Gauthier qui enregistre actuelle­
ment à Nashville, celui de 6 A.M. et 
celui de Hart Rouge.

Pour les fervents auditeurs de 
sono mondiale, seront à écouter le 
prochain Touré Kunda Sili Beto en 
wolof dans le texte, et le nouvel al­
bum toujours chez Trafic de l’Haï­
tienne Emeline Michel. Peut-être 
quelques trouvailles aussi du côté 
au Reggae Sunsplash Live (MCA) 
qui devrait redorer le blason jamaï­
cain dans les chaumières. Et puis 
vous pouvez topujours essayer le 
dernier Boukman Ekspéryans alfou 
Danjere à peine sorti chez Mango et 

ui ne peut faire que du bien par où 
passe.

De «gros» noms
Bien sûr, le rock’n roll ne se laisse 

pas abattre par l’adversité et les ve­
dettes anglophones se battent au 
portillon. A commencer par Sting

PHOTO ARCHIVES

ï

Le prochain album de Tom Waite risque d’être d’un style décapant.
qui ouvre les festivités chez Island toi), juste histoire de ne pas perdre 
avec son The Summoner’s Taies.
Mick Jagger sortira quant à lui un 
album très attendu chez Warner, ce
n’est pas tous les jours que l’arrière 
arde prouve qu’elle a encore du ta- 
ent. Histoire de ne pas jouer les 

troubles fêtes, Paul Mc Cartney de­
vrait se laisser aller à un nouveau 
petit intitulé Off The Ground (Capi-

Bashung lancera un coffret de pas moins de neuf disques compacts

“CONCERT GALA”
KAREN KAIN, prima ballerina 
SERGE LAVOIE, premier danseur
JANE C00P, piano

ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL
Chef d'orchestre: ALEXANDER BROTT
LUNDI, 8 FÉVRIER 1993, 20 H

Mozart, Mendelssohn, Shostakovich 
“Le Cygne" de Saint-Saëns

à la mémoire de Rudolph Nureyev

<fb
KAREN KAIN
Salle Wilfrid-Pelletier
Place des Arts

Billets: 20 $ - 25 $ - 30 $
= en vente dès maintenant • 
J Les Arts du Maurier Liée

Réservations téléphoniques: 
514 842 2112 Frais de service. 
Redevance de 1,25$ (+ taxes)

' sur tout billet de plus de 10$.

Le premier festival-gala à Montréal organisé 
par la société pour la promotion de la danse 

traditionnelle Québécoise

LA GRANDE RENCONTRE 
DELA MUSIQUE ET DE LA DANSE 
TRADITIONNELLE QUÉBÉCOISE

les 16-17-18 AVRIL 1993 
au Collège de Maisonneuve 2700 
Bourbonnière (métro Pie-IX ou 

Joliette) Montréal, Québec
- DE LA DANSE - DES SPECTACLES ■

- LA GRANDE VEILLÉE DES VEILLÉES DU
PLATEAU -

- UN GALA DE MUSIQUE - DES ATELIERS - 
Avec la participation de:
le Ministère des Affaires culturelles du Québec- 
la Maison de la Culture de Maisonneuve

SOCIÉTÉ POUR LA PROMOTION 
DE LA DANSE TRADITIONNELLE 

QUÉBÉCOISE (SPDTQ)
(514) 273-0880

Centre Jean-Marie Gauvreau. 911 Jean-Talon 
Est. local 223. Montréal. Qc.. Can. H2R IV5

■
1

1

la main. Jusqu’à David bowie qui 
traînera encore ses guêtres dans les 
studios d’enregistrement.

Dans un style plus décapant, le 
prochain Tom Waits (Rhino) ne doit 
pas être mis sur la touche, pas plus 
que le futur Lenny Kravitz qui doit 
se remettre de son labeur aux côtés 
de la pulpeuse Vanessa Paradis, ou 
le prochain Elvis Costello. Et si ça 
ne suffit pas, apprenez que Rickie 
Lee Jones (MCA), J.J. Cale et son 
Number 10 (BMG) et Buckwheat 
Zydeco (Island) sont loin d’être dé­
passés par les événements 
puisqu’eux aussi sortiront de nou­
veaux albums au cours des six pro­
chains mois. Jusqu’à Emerson Lake 
and Palmer, Bob Geldorf et James

Brown qui se remettent à endis- 
quer... c’est dire!

Pour ceux qui préfèrent la -varié­
té", The The, Duran Duran, Paul 
Young, Terence Trent d’Arby et Ba- 
nanarama seront au rendez-vous 
sur toutes les ondes près de chez 
vous. Ils ne devront pourtant pas al­
térer l’image du prochain Ray Lyell 
(Island) ou du futur Lyle Lovett 
(MCA) dont le spectacle au Spec­
trum a littéralement bouleversé

l’auditoire.
Enfin, si Run D.M.C. ne vous fait 

pas bouger, si Chris Isaack ne vous 
fait pas vibrer, Madonna vous héris-__ 
sera le poil sur la bande sonore de J» 
Body Of Evidence et The Pursuit of Jî 
The Happiness vous laisse de 
marbre, vous vous pâmerez peut- 
être sur le nouvel album de Spike 
Jones sur étiquette Rhino consacré 
à l’enregistrement de ses émissions 
de radio. Un must!

jr. Les Idées Heureuses
""“"“I.,.,; -i----J CONCERTS COMMENTÉS PAR GENEVIÈVE SOI. Y 

' * J DIRK IION AKIIMIQt I : (il NtVIKVf.SOI.YHTNATAl.il. MICHAUD

Direction artistique: Geneviève Soly et Natalie Michaud
Le samedi fi février à 20h.

Concert commémorant le 450e anniversaire de naissance 
de WILLIAM BYRD (1543-1623) 

avec Valérie Kinslow, soprano, Sylvain Bergeron, luth, 
Margaret Little, violes de gambe, Natalie Michaud, flûte à bec 

et viole de gambe,
Susie Nappei\bassedeviole^enevièv^!olyjïpinette et orgue.

Le mardi lfi mars à 20h.
Le trio d’Amsterdam

Clarinette classique, pianoforte, violoncelle
Le samedi 29 mai à 20h.

CONSI il
ouvris

«§» SRC
■T" RitiAurM rrtnlo

■VGaMnarel du Outtwc.Simphonie de clavecins 
avec Mireille Lagacé et Geneviève Soly 

Tous les concerts ont lieu à l’église Erskine and American, rue Sher­
brooke O., angle de l’avenue du Musée. Billets en vente les soirs de 
concerts seulement au prix de 18$ et 10$ (étudiants, âge d’or et membres 
EMA). Renseignements: (514)463-4500._________________

Vraiment quelqu’un de différent; 
j’ai appris à le connaître ce soir sur scène

Caroline Poirier, Sorel

Son humour et son intensité m’ont étonne
Louis choquette, Montréal

J’ai beaucoup aimé l’artiste mais encore plus l’homme
Benoît Clément, Montréal

Le dialogue entre ses chansons: génial!
France Gélinas, Sorel

Du grand Ferland ce soir
Rachel Blanchette, Longucuil

UltWttWHÜ „

S ^

cjms^uso

PRODUCTIONS CHALLENGE

Co spoclada a été Subventionné par le

H Gouvernement du Québec 
Ministère des 
Affaires culturelles

T': £* 4*. fcluei

iïiiéâtre Q HP
Kt-Denis u

REFBimm TicXŒfJySIZ

1594 rue St-Denis
Renseignements 849 4211 Theatre SI-Denis 1 ?h a ? 1 h

À VOIR ABSOLUMENT

Autobus : 26,61,168, 
Stationnement gratuit

m
i item

RENE-uVESQUE

ST-ANTOÏNÉ mmmwmmm
ST-JÀCQÜES OTTAWAyyw," ", .7 " J T

‘ ..............
£ NOTRE-DAME uinUWGTOI*

......■UH
ST-PAUL

nf LA COMMUNE
WELLINGTON

VIEUX-POW......
DE LA COMMUNEDE LA COMMUNE litétÉt*

Maintenant ouvert
55, rue Prince 
Montréal (Québec) 
H3C2M7
Tél.: (514) 878-ARTS
Télec.: (514) 878-8078

s
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Qui a dit 
que

l'archéologie 
ça ne

pouvait pas 
être 

animé

?

mmm ■
\ ■ ■

mm '
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Pointe-à-Callière,
I c’est tout plein d’activités!
Visite-animation
Tous les jours
Des guides-animateurs accompagnent les 
visiteurs et communiquent l'histoire 
sous forme de contes, d'animation théâtrale, 
de démonstrations. Deux personnages 
historiques liés au site interviennent : venez 
rencontrer le Sieur de Callière et madame 
Berthelet. Réservation pour les groupes.

Programme découverte
| Tous les dimanches

Une activité d'apprentissage sur le thème 
I de l'archéologie pour les enfants et leurs 

parents. Observation, manipulation, expéri- 
I mentation, jeux, boîtes musées, à partir 
d'authentiques objets et artefacts trouvés 
lors des fouilles archéologiques. L'atelier est 
suivi d'une visite-animation : spectacle 
multimédia, expositions, conteurs, parcours 
dans les vestiges architecturaux et la 
crypte archéologique.

Programme d'animation culturelle
I Série de conférences pour tous 

organisées conjointement par l'Association 
des archéologues du Québec et la 
revue Recherches amérindiennes au Québec. 
Le premier mercredi du mois, 
de 19h00 à 20h30, jusqu'en juin 1993

Jpl

Pointe-à-Callière

Le musée 
à voyager 

dans le temps!
350. place Royale, Vieux-Montréal 
Renseignements (514) 872-9150

3 février
Le patrimoine biologique de 
nos ancêtres : une question d'os
par Robert Larocque, paléoanthropologue 
3 mars
Montréal, avant la ville: 
paradis ou enfer?
par Marie-Hélène Provençal, géographe 
et archéologue
Autres conférences à venir 
les 7 avril, 5 mai et 2 juin.

Exposition en cours
Du wampum à la carte de crédit. Montréal, 
carrefour d’échanges et de commerce,
exposition permanente dans l'édifice de 
l'Ancienne-Douane. Un regard différent sur 
I histoire de la ville, vue en tant que lieu de 
troc, de rencontres, de commerce.
Des couches et des couches d'histoire,
circuit archéologique au sous-sol. Nombreux 
vestiges architecturaux, collection d objets et 
d artefacts, maquettes sous la place Royale
Album d'images : la fondation de Montréal,
exposition temporaire. Pointe-à-Callière salue les 
fondateurs et les premiers habitants de la ville.

Boutique thématique - Café-terrasse offrant 
une vue magnifique sur le Vieux-Port, Accès libre.

Ouvert du mardi au dimanche, de 10h à 17h. 
Gratuit pour les enfants de 12 ans et moins 
et pour tous, le mercredi, de 17h à 20h
Informations : (514) 872-9150

De Montréal à Québec et en province,
Marie-Michèle Cron

L
es galeries montréa­
laises débordent d’activités. 
D’abord avec Eat me, Drink 
me, Love me. Un titre prophétique

Pour ce projet présenté par Martha 
leming et Lyne Lapointe au New 

Museum of Contemporary Art de 
New York en 1989. Puisque la mon­
tagne ne vient pas à nous, allons à 
la montagne. L’adaptation montréa­
laise de ces oeuvres in situ traitant, 
entre autres, de la redécouverte d’un 
lieu de plaisir pour les femmes, sera 
dévoilée dans l’espace déniché au 
1er étage par Jean-Claude Rochefort 

Dans la galerie même, Bill Bums 
exposera un assemblage de photos 
critiquant les efforts que la société 
déploie pour soulager la douleur (30 
janv.- 27 février). Et puis ce sera le 
retour attendu d’un artiste qui a 
l’ouïe très fine: Raymond Gervais (6 
mars-3avril) et de Trevor Gould (10 
avril-8 mai). Chez René Blouin, ve­
nez en couple, munis de gants 
blancs (on vous en fournira aussi 
sur place) car la manipulation des 
textes-photos de Tim Clark doit se 
faire minutieusement. Jana Ster- 
bak, quant à elle, présentera une 
pièce déjà exposée à Seattle et Pa­
ris: Shrinking Lenin, un gant posé 
sur un texte sous verre.(ll fév.-27 
mars). Puis, en parallèle, Geneviève 
Cadieux que l’on retrouvera au Mu­
sée d’art contemporain du 1er avril 
au 30 mai prochain, exposera du 3 
avril au 15 mai.

Chez Brenda Wallace (23 janv.- 6 
mars), soulignons la démarche de la 
féministe Mary Scott, dont les pein­
tures sur soie éclaboussées de cou­
leurs éclatantes, viennent pointer 
du doigt les théories psychanaly­
tiques masculines aberrantes (1er 
mai-12 juin).

Chez Christiane Chassay, Laurie 
Walker exposera les sculptures très 
raffinées qu’on lui connaît. Cette 
fois-ci, elle travaillera avec une bac­
térie vivante (!) (27 fév.-27 mars) et 
Mowrey Baden de Vancouver, père 
spirituel de Robin Collyer, présente­

ra des objets singuliers (5 juin-3 
juill.). Après les événements de Tia­
nanmen, la Chine court après l’ar­
gent alors que les étudiants du san­
glant printemps de Pékin croupis­
sent en prison ou sont condamnés à 
l’exil à perpétuité. Avons-nous ou­
blié? Pas Lian Duan, le conserva­
teur invité de cette exposition chez 
Samuel Lallouz, qui a réuni les 
oeuvres de Dai Guang-Yu et Wang 
Fa-Lin (20 fév.-20 mars). La salle 
des projets sera consacrée quant à 
elle aux poupées barbie et autres 
objets trouvés d’Ellen Cantor qui 
saura vous plaire si vous avez ap-

Erécié les frasques de Carry 
eibovitz.
Après les fantasmagories réjouis­

santes de Mark Prent (jusqu’au 27 
fév.), duo de choc au printemps pro­
chain à Circa avec Michel Goulet et 
Louise Robert qui utiliseront la cé­
ramique à leur manière (10 avril-15 
mai).

Avez-vous remarqué les graffiti 
de Zep qui tire plus vite que son 
ombre sur les murs de la ville? Il 
sera à Observatoire 4 qui a déména­
gé dans un espace de l’édifice Belgo 
(20 fév.-17 mars), avec une ap­
proche multimédia qui combine 
peinture, performance et informa­
tique. Claire Beaulieu, à B-312, ex­
posera des peintures sur velour et 
soie: ses oeuvres sont, en général, 
très sensuelles (6-27 fév.) et Denis 
Pellerin qui pille dans l’environne­
ment urbain, des rebuts de la socié­
té poursuit son Journal de la ruelle 
en créant une oeuvre éphémère in 
situ (29 mai-19 juin). On ne les voit 
pas souvent, et cela nous fait plaisir 
de savoir que leurs oeuvres seront 
présentées à Trois Points: Françoise 
Tounissoux et Richard Mill (des­
sins) y exposeront du 3-27 fév., et à 
compter du 31 mars, ce sera le tour 
de Christiane Ainsley qui avait dé­
laissé Montréal pour des pays 
luxuriants.

Le mois de février démarre sur 
les chapeaux de roue pour Lacerte, 
Palardy et Associés qui exposeront 
des oeuvres de Nicole Beaulieu et 
qui ont réuni, autour d’un thème sé­

ANNIVERSAIRC

La galerie d'art
présente

JOCHEN GERZ
"IT WAS EASY"

12 janvier - 12 février
Information: 739-2301

5170 chemin, de la Côte Ste-Catherine

DU 10 JANVIER 
AU 7 FÉVRIER

DU 14 FÉVRIER 
AU 7 MARS

DU 14 MARS 
AU 11 AVRIL

DU 18 AVRIL 
AU. 1 6 MAI

ART CONTEMPORAIN

John Gouws

M A F< I O N BORDIER

D enis Lessard 

R obert McFadden

André CiEmen

Heures d'ouverture de la galerie 
Du MARDI AU DIMANCHE DE 12 H A 17 H 
205, rue Montcalm, Hull (Quebec) iby 3B7 ibibi 771-2122

BIENNALE 
du dessin 
de l'estampe 
et du papier 
du Québec 
19 9 3
C. P. 574 ALMA 
(QUÉBEC) 

G 8 B 5 W 1
(418) 662-2731

Li (ni.Média
ALCAN''

/temBi Price ^
lolo-quobcc :

Subventionné par le ministère des Affaires culturelles du Québec

La troisième 
édition de la 
Biennale du 
dessin, de 
l’estampe et du 
papier du 
Québec inc. 
regroupant des 
artistes 

professionnels 
de tout le 
Québec. Des 
expositions 
d’artistes 
invités, de 
l’animation 
dans les trois 
disciplines 

artistiques à 
l’été 1993 du 
8 mai au 30 
août à Alma.

culaire L’amour inspiré, 30 artistes 
de diverses générations, de Roland 
Giguère et Lili Richard, en passant 
par Arthur Munk et Massimo Guer- 
rera (6-27 fév.). Ceux-ci rendront 
hommage à Magritte du 1er au 22 
mai. Et puis, avril sera consacré à 
Denis Juneau, ce monstre sacré que 
nous n’oublierons pas de sitôt. A 
Graff, Louise Robert nous fera pé­
nétrer dans ses univers familiers 
avec des collages, dessins, et pein­
tures (11 mars-11 avril). Les 
Poèmes voyageurs et les Tableaux 
sourds, titres évocateurs, nous en­
traîneront dans l’intègre démarche 
picturale de Raymond Lavoie ( 15 
avril- 16 mai). Mais Pierre Ayot ne 
sera pas oublié cette année.

Le 22 mai, Graff lui consacrera 
une importante exposition qui cou­
vrira la période 1965-1990 dans un 
parcours chronologique qui mettra 
en relief les constantes formelles et 
techniques de sa production. Un 
événement triangulaire qui fera 
date puisque le Musée du Québec 
exposera de récentes oeuvres monu­
mentales de l’artiste ( 4 juin-10 oct.) 
et une nouvelle série chez Madelei­
ne Lacerte à Québec (30 mai- 17 
juin). Du pain sur la planche pour 
Pierre Ayot et pour les critiques qui

vont s’y précipiter. Art et Arte se 
mettra à l’heure européenne en pré­
sentant les gravures du hollandais 
Jan Voos dont les oeuvres sur pa-

Pier ont été éditées chez Lelong à 
aris (6-27 février). En mai, la gale­

rie exposera des oeuvres sur papier 
de Viera Da Silva, Rauschenberg, 
James Brown, (pas le chanteur, 
le plasticien), le chouchou des 
parisiens.

Le grand Antonin Artaud n’est 
pas mort dans nos esprits. Merci à 
la galerie de l’UQAM d’accueillir 
«Journées internationales Artaud», 
un événement en plusieurs volets 
qui rendra hommage à la pensée de 
cet homme de théâtre qui a touché 
à la littérature, au cinéma, aux arts 
visuels. L’exposition regroupera des 
toiles de Dubuffet, Masson, Vasarel- 
ly entre autres, qui ont pris l’oeuvre 
gigantesque d’Artaud comme sujet 
de création (13 mai-13 juin).

Prenez le temps d’aller à Occu­
rence pour voir les installations de 
Guy Giard qui avait proposé l’année 
dernière, un Chaud de famille im­
pressionnant. Cette fois-ci cela s’ap­
pelle De l’autre côté d'un pont, jus­
qu’au 14 février. Suivront les sculp­
tures de Pierre Bourgault-Legros 
(17 fév.-21 mars). i
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Fresh Hot Pills, 1972, de Pierre Ayot, qui sera présenté un peu partout au 
Québec ce printemps.

CENTRE D’EHPOSITIOR 
DE ROUVR*RORRRDR IRC.

PROGRAMMATION 1993-1994

Invitation aux artistes, aux conservateurs, 
aux commissaires d’exposition, aux galeries, 

musées et centres d’exposition
FAIRE PARVENIR AVANT LE 12 FÉVRIER 1993
• projet d'exposition • démarche artistique
• curriculum vitae • 5 diapositives

• dossier de presse
Comité de programmation 

Centre d’exposition de Rouyn-Noranda 
Case postale 415, Rouyn-Noranda, Québec 

J9X 5C4 (819)762-6600

GALERIE GRAFF
SUZANNE ROUX

Ch] mobile suns repère. 14 janvier ■ 7 février

JEAN-PIERRE GILBERT
Pay sape de l’armement. I I février ■ 7 mars

LOUISE ROBERT
Oeuvres récentes. I I mars - I I avril

RAYMOND LAVOIE
Oeuvres récentes. 15 avril - 16 mai

PIERRE AYOT
/ 965-1990. 22 mai - 3Q juin

963 Rachel est ■ Montréal H2J 2J4 • (514) 526 2616
mercredi vendredi. I l:00.f 18:00: samedi ■ dimanche. 12:00 • 17:00

/
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, les galeries d’art passent à l’action

PHOTO MAX TREMBLAY

In You More Than You: S: D: M: K: F: III, 1990, de Marv Scott que l’on 
pourra voir à la galerie Brenda Wallace.

Centres autogérés
Barbara McGill Balfour présente­

ra une installation à Articule ( 13 
fév.- 14 mars), et Oboro, cette sai­
son, multiplie quelques petites ma­
nifestations pas piquées des vers: 
performances, concerts, conférences. 
En juin, Seibi Watanabe avec Ar­
ranger l’espace, tissera des liens 
particuliers entre l’art et la bota­
nique. Il faudrait noter aussi cette 
Heure exquise (en colaboration avec 
le Vidéographe) qui verra fleurir 
quelques vidéos récentes euro­
péennes et que nogs présentera la 
galerie en avril. A Optica, Jean- 
Pierre Morin parraine la sculpteure 
torontoise Louise Nogushi (28 janv.- 
27 fév.) et la petite salle recevra les 
oeuvres d’Arthur Munk alors que 
du 13 mars au 3 avril, l’exposition 
de groupe en cours fera l’objet d’une 
soirée d’ouverture bénéfice le 12 
mars et d’un encan le 4 avril. Opti­
ca, entre autres, accueillera en mai 
dans ses espaces, un volet de l’expo­
sition sur Artaud (voir Galerie de 
l’UQAM ci-haut) qui comprendra 
des oeuvres de Nancy Spero et de 
Victor Bouillon entre autres.
, Farrel et Parkin sont australiens. 
A Dazibao, ils aborderont le thème 
de la mort et de la maladie dans des 
photos grand format en se mettant 
en scène dans des images médié­
vistes (6-28 fév.). En mars, Ariane 
Thézée et le belge Bob Verschueren 
concocteront un projet commun 
alors qu’à la fin avril, la galerie offi- 
ra au public, des séminaires et des

ateliers sur diverses techniques 
photographiques au cours de deux 
fins de semaine. Les professeurs 
Evergon et Ginette Bouchard entre 
autres. A Dare-Dare, Alain Bou­
chard questionne le rôle de l’objet 
d’art en explorant la transformation 
alchimique des éléments (6-28 fév.). 
A partir de dessins, collages et pho­
tos, Sarla Voyer (que l’on avait dé­
couverte chez Circa) retrace ce lieu 
de l’imaginaire que représente le 
jardin (3-25 avril). Chantal Bélan­
ger exposera à Skol des objets qui 
font référence au bâti et au corps 
humain (6-28 mars) et Sylvain Ro­
bert continue à collectionner des pe­
lures de bananes pour interroger le 
statut de l’environnement (3-25 
avril).

A La Centrale, dans Alibi, Nicole 
Doucet utilise vidéo, photos et ob­
jets pour mettre en scène, avec 
quelques indices, fragments d’ani­
maux, images de cimetières, l’ab­
sence du corps humain ( 6-28 fé­
vrier) et à compter du 10 avril, An­
gèle Verret présentera ses peintures 
récentes. Jacques Perron qui avait 
amorcé une réflexion intéressante 
sur la photographie et le cinéma 
chez Chantal Boulanger l’année 
dernière, récidive à Vox avec des 
Cabanes (13 fév.-14 mars). Et dès le 
24 avril, Corrine Corry dans A let­
ter to Dad nous fera pénétrer dans 
une installation multi-média. Fran­
çois Laçasse aux peintures célestes 
et Nicolas Baier seront les invités 
de la galerie Clark (jusqu’au 7 fé­

vrier). Notons aussi la présence de 
Benoît Bourdeau que l’on tient à 
suivre assidûment et celle de Jacky 
Dihn, un autre artiste prometteur 
(22 avril-16 mai).

Galeries de la périphérie 
de Montréal

Ne délaissons pas les galeries de 
la Montérégie. Elles aussi nous of­
frent des curiosités esthétiques 
telles que les énigmatiques corps en 
papier que façonne Denise Bou­
chard à partir de lambeaux de 
peaux découpés dans des revues 
pornographiques. Celle-ci exposera 
simultanément à Expression (30 
mai- 30juin) et à la galerie du cegep 
Edouard-Montpetit (25 mai-11 juin) 
où l’on portera attention également 
sur les livres et travaux récents de 
Karen Trask. Elle utilise le papier 
comme fragile réceptacle de la natu­
re bafouée par l’homme (15 juin- 9 
juillet).

A Expression, d’ailleurs, on laisse 
une large place aux femmes ar­
tistes. Après les dessins de Monique 
Mongeau, l’installation de la vive 
Monique Régimbald-Zeiber et les 
autoportraits d’atelier de Denyse 
Gérin, Lucienne Cornet exposera 
des céramiques et des dessins à 
compter du 25 avril. Laurent Pilon

Si sera des nôtres chez Christiane 
assay du 3 au 24 avril, utilisera 

auparavant l’espace de la Galerie 
Verticale avec ses dessins et ses 
sculptures (18 mars-18 avril). Et au 
Centre des Gouverneurs, les tours 
et dessins minutieux de Steven 
Curtin combleront d’aise les ama­
teurs d’Escher, les architectes et 
ceux qui s’intéressent aux phéno­
mènes de la vision (11 fév.-17 
mars).

La Galerie Riverin-Arlogos dans 
les Cantons de l’Est., comme à l’ha­
bitude, concocte de savants dosages 
entre artistes d’ici et d’ailleurs (sur­
tout français) en présentant en mai 
Jean-Pierre Sergent et en avril, 
Jean-Daniel Berclaz. Sans mettre 
de côté en mai Jean-Paul Jérôme 
dont on avait pu remarquer à 
l’ELAAC cette année, les sculptures 
aux couleurs vibrantes de santé.

Maisons de la culture
On sabre dans les budgets des 

Maisons de la culture. Il ne faudrait 
cependant pas abandonner ces lieux 
qui offrent un éventail d’activités, 
en majorité gratuites, et la meilleu­
re façon de le faire, c’est d’y partici­
per. De plus, elles bénéficient, pour 
la plupart d’entre elles, de salles 
d’expositions bien aménagées. Cette

!i

LA COLLECTION BALDWIN M. BALDWIN

San DîpciO Museum ofen cfrci

BBS»

Il n’a pas eu une vie facile, 
mais il a su décrire avec 
justesse les gaietés 
parisiennes. Ce qu’on retient 
surtout de lui, c'est son 
immense talent, son dessin 
qui va à l’essentiel, ses

couleurs expressives, 
ses affiches brillantes! 
Toulouse-Lautrec, l’illustre 
illustrateur et grand 
affichiste, fera vibrer le 
Musée du Québec 
jusqu’au 28 février 1993.

SRC# MUSEE DU QUEBEC
Droits d'entrée:
Adultes: 4,75 5 
65 ans et plus: 3,75 î 
Étudiants: 2,75 $

Entrée gratuite pour 
les moins de 16 ans 
et pour les Amis du 
Musée du Québec.

Heures d’ouverture:
Lundi ■ Fermé.
Mardi eudi, vendredi, 
samedi, dimanche: IOh I7h45. 
Mercredi: IOh-21 h45.

I, avenue Wolfe-Montcalm,
Parc des Champs-de-Bataille, Québec

Renseignements : (418) 643-2150
Le Musée du Québec est subventionné 

par le ministère des Affaires culturelles du Québec.
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année, pleins,feux sur la gravure et 
ses dérivés. A Côte-des-Neiges, 23 
artistes de l’Atelier Circulaire fête­
ront le 10e anniversaire de cette 
institution qui, tenace, privilégie la 
taille-douce comme instrument de 
création (jusqu’au 14 février). En­
suite, Jacques Hurtubise y présen­
tera des toiles de grand format. Un 
catalogue avec un texte de Monique 
Brunet-Weinman, en collaboration 
avec la Galerie Michel Tétreault Art 
International, sera publié h cette oc­
casion (19 fév.-14 mars). A Fronte­
nac, dès la mi-avril, rendez-vous 
avec le Conseil québécois de l’es­
tampe qui fête son 15e anniversai­
re. En cadeau, une exposition de 30 
oeuvres et une série d’ateliers sur 
les diverses techniques de ce mé­
dium proposée dans les studios de 
la Maison de la culture.

A Mercier, on nous propose pour 
la première fois en Amériaue du 
nord, la lie triennale de Xylon In­
ternational, 217 gravures sur bois 
réalisées par 140 artistes issus de 
26 pays. Cette exposition itinérante 
inclue des pièces de Francine Simo­
nin, Francine Beauvais, Monique 
Charbonneau, Louis Hébert entre 
autres (20 janv.-21 février). En 
mars, nous pourrons constater sur 
place des jumelages intéressants 
qui laissent la parole aux femmes 
alors que des artistes confronteront 
leurs oeuvres avec celles d’écri­

vaines et poèteg reconnues 
(jusqu’au 18 avril). A la Maison de 
la culture du Plateau Mont-Royal, 
retour de voyage. Après avoir expo­
sé sur le territoire de Grande Balei­
ne, dix artistes blancs et autoch­
tones nous rapportent leur vision 
intrinsèque de la nation cri, de son 
environnement et de ses relations 
socio-politiques axées sur le débat 
du fameux projet Hydroélectrique 
(Jusqu’au 21 fév.).

À Québec
Ça bouge à Québec. La preuve. 

La Chambre Blanche programme 
toute la saison des résidences d’ar­
tistes pour mettre l’accent sur l’écri­
ture et lance son 15e anniversaire 
en s'associant avec Cyril Reade, un 
des membres fondateurs en 78 de la 
galerie. Celui-ci élaborera une 
oeuvre portant sur la notion d’iden­
tité alors que la psychiatre et théo­
ricienne Jeanne Randolph, écrivai­
ne en résidence, reauestionnera son 
travail et l’impact physique et social 
du lieu de création (Jusqu’au 7 fé­
vrier). Au centre de photographie 
Vu, Johanne Tremblay inscrit les 
usages et les modes de reception du 
corps féminin dans la représenta­
tion picturale et Gaëtan Gosselin, 
un Emploi du temps qui exploitera 
la trace, le fragment et la durée ( 29 
janv.- 21 fév.). Les récentes oeuvres

de Sorel Cohen parlent de Vies abî­
mées dans des espaces fictifs qui in­
terrogent 3 tableaux de Degas (26 
fév.- 21 mars). Quant à Raymonde 
April, elle nous présentera ses Ré­
servoirs/Surprises, de nouvelles 
photos issues d’une publication édi­
tée par Vu et oui ponctue plus de 7 
ans de recherche et de création (26 
mars-18 avril). Carole baillargeon 
revêt des torses de différents ca­
mouflages pour composer des Ar­
mures Allégoriques à l’Oeil de Pois­
son (Jusqu'au 7 fév.) et nous retrou­
verons au mois de mai, les oeuvres 
de Nathalie Bujold et celles de Lu­
cie Lefebvre que nous apprécions 
beaucoup.

Le FIFA
Le printemps bourdonnera d’acti­

vités autour du Festival Internatio­
nal du Film sur l’Art auauel le pu­
blic semble s’intéresser de plus en 
plus chaque année. René Rozon, son 
directeur, rend hommage au britan­
nique Adrian Maben, le réalisateur 
du célèbre Pink Floyd à Pompeï qui 
nous offrira, en plus de la version 
intégrale, un court-métrage inédit 
sur le tournage de ce film-culte rem­
pli de bruits et de mysticisme. Et, 
entre autres, une incursion dans la 
démarche du photographe Helmut 
Newton et dans l’antre des Nou­
veaux Réalistes.
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SI
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL

Pavillon Benaiah Gibb, 1379, rue Sherbrooke ouest INFO : 285-1600 
Le Musée est ouvert du mardi au dimanche de 11h à 18h et jusqu'à 21h le mercredi et le samedi

{JA# ____AIRfRAMCE/î/

Peintures françaises du XVIIe siècle 
dans les collections publiques françaises

116 tableaux d’une époque glorieuse qui conserve, 
derrière son faste, une large part de mystère et de poésie. 

L’âge d’or de la peinture française.

du 21 janvier au 28 mars 1993
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Musées: «sérieuses» expositions pour grand public
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PHOTO MUSÉE DU LOUVRE

Ulysse remet Chryséis à son père, une huile sur toile de Claude Gellée, datée 
de 1644. L’oeuvre fait partie de la monumentale exposition Peintures 
françaises du XVIIe siècle dans les collections publiques françaises.

Jean Dumont

LA RENTRÉE s’annonce riche 
dans nos musées, et nombre 
d’événements annoncés connaî­
tront sans nul doute un succès très 

populaire sans qu’ils leur soient pour 
cela nécessaire ae recourir à de quel­
conques clins d’oeil populistes.

ANDRÉE PAGÉ
Le Laboratoire de Blanche Celanuy 
10 au 31 innvier

Splendeurs du Grand siècle
Il faut certainement noter, parmi 

ces succès assurés, l’exposition consa­
crée au Grand Siècle. Peintures fran­
çaises du XVIIe siècle dans les collec­
tions publiques françaises, présentée 
par le Musée des beaux-arts de 
Montréal, au Pavillon Benaiah Gibb, 
du 21 janvier au 23 mars 1993. Par­
mi les 117 oeuvres de cette exposition 
conçue par Michel Hilaire, conserva­
teur au Musée Fabre de Montpelber, 
et Patrick Ramade, conservateur au 
Musée des beaux-arts et d’archéolo­
gie de Rennes, on compte bien sûr 
des oeuvres «vedettes» comme Le

STEVEN CURTIN
Installation 
14 février au 7 mars

NICOLE
MONGEON-CARDIN
Peinture
21 mars au 11 avril

CENTRE
D'EXPOSITION

DES GOUVERNEURS

SOREL
90. Chemin des Patriotes 
746 7923

l e Centre d exposition des Gouverneurs 
bénéficié de subventions accordées par 
le ministère des Affaires culturelles du Québec 
et par la ville de Sorel

“■ (/>— a. m 
Z O K oc a.

Mario Côté
GALERIE

VERTICALE
ART CONTEüPORAIM

Mer. au dim. — 12h à 18h 
jusqu'au 7 fév., entrée libre.
Conférence de Mona Hakim le 
24 jan. à 14h (admission 5.00$)
— 1897, Dagenais O., Laval — 

628-8684
Remerciements à Emploi et Immigra­
tion Canada, ministère de la Culture du 
Québec et à Ville de Laval.

Nouveau-Né et La Femme à la puce, 
de Georges de La Tour, la Vénus 
dans la forge de Vulcain, des frères 
Le Nain, ou YÉliézer et Rebecca, de 
Nicolas Poussin, mais aussi nombre 
de pièces d’artistes ayant oeuvré en 
province, et qui témoignent du foison­
nement de la peinture de ce siècle- 
phqre de la culture française.

A l’automne 92, le Musée Picasso, 
à Paris, présentait une exposition qui 
mettait en parallèle un tableau de Pi­
casso, La Crucifixion, accompagné de 
ses études préparatoires, et deux ta­
bleaux de Francis Bacon et leurs 
études préparatoires, réalisés à par­
tir de la toile de Picasso. Cet événe­
ment «Corps crucifiés», nous sera 
présenté au Pavillon Jean-Noël Des­
marais du Musée des beaux-arts, du 
25 mars au 16 mai prochains. Tandis 
que, du 15 avril au 23 mai, l’exposi­
tion Louis Archambault: essai de re­
nouvellement formel de quelques sym­
boles mystiques (1980-1993), présen-
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du mercredi au samedi de 12h à 17h30

tera cinq oeuvres en bois de ce pré­
curseur de la sculpture moderne au 
Canada; et que, à partir du 14 mai, 
Champ nous offrira un ensemble de 
milliers de figurines de terre cuite 
produite en 1990 par l’artiste britan­
nique Antony Gormley, et dont les vi­
sages innombrables interrogent si­
lencieusement le spectateur.

Des figures majeures 
au MAC

Le Musée d’art contemporain de 
Montréal n’est pas en reste, et met à 
profit ses nouvelles installations du 
centre-ville. A côté de La Collection: 
second tableau, qui nous propose, sur 
une période de deux ans, et à partir 
de la collection du Musée, quelque 
320 oeuvres qui illustrent les grands 
courants artistiques qui ont modelé 
l’art du Québec depuis 1939, le MAC 
va mettre en vedette, à partir du 18 
juin, avec Alfred Pellan: une rétros­
pective, une des figures majeures de 
la modernité culturelle au Québec. 
Une exposition qui opte pour une ap­
proche chronologique, et qui co-pro- 
duite avec le Musée du Québec, ré­
unit quelque 120 oeuvres représenta­
tives des idées et des pratiques artis­
tiques qui ont caractérisé l’art de 
notre siècle. Mais place est aussi fai­
te, avant cela, aux jeunes, dans la 
«Série Projet», consacrée aux artistes 
qui défrichent des voies nouvelles.

C’est le cas, jusqu’au 31 janvier, de 
Michèle Waquant, une Québécoise 
qui oeuvre à partir de la photogra­
phie, de la peinture et de la vidéo. Le 
thème de son installation vidéogra­
phique, Impression Débâcle, est lié au 
phénomène printanier. Le cas aussi

de Joseph Branco qui, dans l’exposi­
tion Joseph Branco, du 13 février au 
11 avril, questionne les éléments à 
connotation culturelle de la peinture 
elle-même: cadre, support, surface, 
motif, etc..

Geneviève Cadieux, quant à elle, 
qui a représenté le Canada à la Bien­
nale de Venise, en 1990, se voit 
consacré une exposition qui porte sur 
l’ensemble de sa jeune mais remar­
quable carrière, et rassemble dans 
Geneviève Cadieux, du 2 avril au 30 
mai, une quinzaine d’oeuvres qui 
soulèvent, chez l’artiste mais aussi 
chez le spectateur, les questions de 
l’identité, aussi bien physique que 
psychologique. Avant elle, du 22 jan­
vier au 14 mars, c’est l’américain Bill 
Viola — on se souvient de ses vidéos 
de dormeurs novées au fond de barils 
remplis d’eau, dans l’exposition inau­
gurale du Musée — qui présentera 
six installations vidéo réalisées de­
puis les dix dernières années traitant 
des paradoxes de l’existence humai­
ne.

Québec, Ottawa, Toronto
A deux heures et demie à l’Est de 

Montréal, le Musée du Québec — 
qui n’est pas seulement, rappelez- 
vous, le musée de Québec — prend 
lui aussi son rôle au sérieux. Après 
Toulouse-Lautrec s’affiche, qui pren­
dra fin le 28 février prochain, on 
pourra voir, du 10 février au 6 juin, 
une décennie de production (1982- 
1992), de Françoise Sullivan, essen­
tiellement consacrée à la peinture, et 
traitant, dans la mouvance du rêve et 
du rituel, de la construction d’un es­
pace réel et des liens qui l’attache
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Reasons for knocking al an empty 
house, de Bill Viola, une installation 
vidéographique et sonore présentée 
au MAC.
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Musée McCord d’histoire canadienne 
jusqu’au 28 février 1993

690, rue Sherbrooke ouest, Montréal, Québec, H3A 1E9 • Métro McGill « Autobus 24 
Heures : mardi, mercredi, vendredi de 10 h à 18 h; jeudi de 10 h à 21 h; 
samedi et dimanche de 10 h à 17 h; fermé le lundi, sauf les jours fériés.
Visites commentées de l’exposition le mercredi et le dimanche à 14 h. 

Renseignements : (514) 398-7100

Un projet réalisé par le Musée canadien des civilisations et les Amis canadiens de Beth Hatefutsoth.
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Jusqu’au 30 janvier
Espace 1 Patrick Landsley
Espace 2 Paul Kallos (France)

en souscription Sérigraphie de L. Bellefleur 
(pastorale — tirage de 100 — oeuvre 42 X 50 cm 

— 30 couleurs — 350,00 $ taxes comprises)
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“64 poses”
Jean-Philippe Fauteux

jusqu'au 28 février 1993
galerie Montcalm,
la galerie d'art de la Ville de Hull. 
L'entrée est libre.
10 h à 17 h du mar. au vend.
IO h A 20 h le jeu.
10 h A 17 h le sam. et dim.
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Du
30 janvier 

au
30 mars

Le Symposium de Baie-Saint-Paul 
et de la Jeune Peinture au Canada

VOir — ReVOir — VOir — ReVOir — VOir — ReVOir — VOir
1C ANS DÉJÀ

2 EXPOSITIONS EMBALLANTES AU CENTRE D’EXPOSITION DE BAIE-SAINT-PAUL

METTANT EN SCÈNE 
LES OEUVRES RÉCENTES DES ARTISTES DU 1er SYMPOSIUM ET CELUI DE 1990. 

Informations: 23, rue Ambroise-Fafard, Baie Saint-Paul (QC) QOA 1BO, tél.: (418) 435-3681 
Le Centre d’exposition est accrédité par le Ministère des Affaires culturelles et appuyé dans ses activités par Communications Canada.
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Impression débâcle de Michèle Wa­
quant au MAC jusqu’à la fin du 
mois.
aux problèmes de la peinture. PuiË| 
du 17 mars au 24 mai, l’exposition 
Serge Tousignant proposée par 
Musée canadien de la photographié 
fera un tour d’horizon de vingt an­
nées de production de cet artiste phô; 
tographe québécois dont la réputa­
tion a largement dépassée nos fron­
tières. A partir du 2 juin, le Musée, 
poursuivant son entreprise fort bien­
venue de valorisation de l’art d’ici, 
proposera en des lieux insolites, la cd- 
lonne de Wolfe, l’atrium du pavilloti 
Baillargé et les cellules de l’ancienne 
prison, les oeuvres e ce maître de l’ajt 
et de l’humour qu’est Pierre Ayot,.

Le Musée des beaux-arts du Cana­
da présente à Ottawa, jusqu’au 7 fé­
vrier, avec Jack Shadbolt, une impor­
tante rétrospective, d’un des plus 
prestigieux artistes vivants de l’ouest 
canadien. Une centaine de peinturés 
et de dessins font comprendre l’in­
fluence qu’ont eu sur la production de 
cet artiste les premières manifest^-' 
fions du modernisme, du surréalisme 
et de l’expressionnisme abstrait. Juè-| 
qu’à la même date, on pourra voir Vf 
aéo, Oralité, une exposition qui pré­
sente des oeuvres vidéographiques 
d’artistes canadiens et étranger^ 
tournant autour des ressources dp 
l’oralité comme principal élément es: 
thétique.

Ne pas manquer non plus, à To­
ronto, les expositions de réouverture 
du Musée des beaux-arts de l’Onta­
rio. Dans Carl Beam: The Colombus^ 
Suite, le talentueux artiste autochto­
ne traite en douze immenses es: 
tampes en couleurs, du 500e anni­
versaire de la fameuse «découverte^ 
de l’aventureux Génois. À voir aussj, 
aux mêmes dates, du 24 janvier au 
18 avril, avec Robin Collyer, une sé­
rie de sculptures exécutées entré 
1987 et 1992 par cet artiste qui a 
sélectionné pour représenter le Ca­
nada à la Biennale de Venise de 
1993, et dont les oeuvres s’appro­
prient les objets fonctionnels et in­
dustriels.
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••• et Montréal
Plus proche de nous, vous avez ju£*

Su’au 21 février pour apprécier, ap 
■entre canadien d’architecture, 

Cubes, sphères et cônes: jouets géomé­
triques de la Collection du CCA, unç 
série de jeux qui refont le monde qjj 
le reproduisant sous des formes mp 
niatures, ou en le simplifiant pqç 
l’abstraction, selon l’idée qu’avait eq# 
le grand pédagogue allemand Friet 
drich Frônel, de mettre au point une 
méthode basée sur les jouets géom<£ 
triques, et qui permettaient d ensev 
gner un espace imaginaire, en même 
temps que de résoudre des prq: 
blêmes. Du 17 février au 23 map 
Eadward Muybridge et le panorama, 
photographique de San Francisco 
1850-1880, permettra d’examiner des 
représentations de la ville à l’époquç 
de sa croissance phénoménale. A par­
tir du 23 juin, Regard sur Rome: Pi- 
ranèse et ses contemporains, pose un 
regard nouveau sur ces artistes, col­
lectionneurs et amateurs d’antiquités 
du XVIIIe siècle aux recherches des­
quels on doit une vision renouvelée 
sur l’antiquité.

Au Centre Saidye Bronfman, il 
sera intéressant, après la fin, le 12 fé­
vrier, de la belle exposition consacrée 
à Jochen Gerz, de prendre connais­
sance, du 17 février au 17 mars, avec 
l’exposition Bruno Ceccobelli, d’un ait 
italien contemporain dont on voit 
trop rarement les manifestations à 
Montréal.

galerie irois points

jusqu’au 30 janvier
Paul Lacroix

Marie-Claude Bouthillier
3 au 27 février

Françoise Tounissoux 
Richard Mill
3 au 27 mars

Kai Chan 
Yves Louis-Seize
31 mars - 24 avril

Christiane Ainsley
Pierre Bellemare

L’avaleur de cendres (vidéo)
28 avril • 22 mai

Colette Laliberté 
Olivier Dorfer

26 mai au 19 juin
ThérèseWeber 
Michéle Héon

307, SAINTE-CATHERINE OUEST 
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Le paradoxe du vendeur de billets
Morosité aux guichets des salles de spectacles du Québec.

Mais dans le secret des coulisses, deux révolutions se trament dans Vart de vendre.

JAZZ

François Arcand
Collaboration spéciale

| CE SERAIT PLUS SIMPLE si l’art 
était gratuit. Ou si les gens se bat­
taient aux portes des librairies pour 
obtenir des livres de poésie et fai­
saient la file dans la neige pour 
s’approprier les toiles des jeunes 
peintres ou des billets pour un opé­
ra contemporain. Mais cela n’est 
pas le cas. L’Etat, malgré des efforts 
remarquables depuis six ans, ne 
paye pas pour tout, loin de là. Com­
me le disait un motivateur célèbre, 
lui-même grand vendeur de billets 
de conférences-spectacles : «Vivre, 
c’est vendre». De tout temps, c’est ce 
que l’artiste a fait.

Pourtant la vente a longtemps eu 
une odeur de soufre dans la collecti­
vité artistique. Celui qui parlait de 
mise en marché était vu comme ce 
camarade louche qu’on soupçonne 
de pervertir les écoliers en leur en­
seignant des mots impurs qui arra­
chent l’oreille : produit, consomma­
teur, qualité de service.

*

Etrange...
Aujourd’hui, sa mauvaise réputa­

tion lui colle encore à la peau et on 
veille—judicieusement — à ce que 
l’artiste demeure maître de son 
oeuvre. Mais on fait dans les organi­
sations artistiques une plus large 
place au vendeur. Ceux-ci, vendeurs 
de billets de musique, théâtre, dan­
se et variétés, sont aujourd’hui 
confrontés à un étrange paradoxe.

D’une part, tout indique que les 
_ ublics des arts d’interprétation 
peuvent croître. Une étude réalisée
en 1991 sur les lieux de spectacle à 
Montréal établit que d’un point de 
vue sociodémographique, les mar­
chés de la musique, du théâtre, de 
la danse et des variétés ne sont pas 
saturés ; en d’autres termes, ces 
produits ne rejoignent qu’une mino­
rité des Montréalais qui en âge, re­
venu et scolarité, ressemblent à 
leurs publics actuels. Dans le Profil 
des Canadiens consommateurs 
d’art, publié en mai dernier, des 
questions sur les motivations et les 
attitudes confirment le potentiel de 
croissance : deux Québécois sur 
trois aimeraient sortir plus souvent, 
75% voudraient assister à plus de 
spectacles de variétés et 70% à plus 
de spectacles de théâtre, musique 
ou danse. Cette recherche, comme 
d’autres auparavant, décrit des 
spectateurs satisfaits de ce qu’ils 
voient et qui pour la plupart se di« 
sent prêts à payer un petit peu plus 
cher pour leurs spectacles.

D’autre part, et c’est bien là le pa­
radoxe, le monde des arts d’inter­
prétation traverse une période diffi­
cile qui menace jusqu’à la survie de 
certaines institutions. On met en 
vente moins de spectacles, plusieurs 
billets demeurent invendus, les 
spectateurs choisissent des billets 
moins chers, les clients assidus 
viennent moins souvent.

La baisse des ventes aura été ag­
gravée par l’avènement des nou­
velles taxes et accentuée par la ré­
cession, mais elle remonte à bien 
plus loin : le spectacle en tant qu’ac- 
tivité de loisir semble perdre du ter­
rain depuis des années au profit des

loisirs à la maison et d’autres loisirs 
de sortie. C’est une situation à citer 
le capitaine Bonhomme: le spectacle 
est en très mauvaise....

Heureusement, deux révolutions 
se trament dans les coulisses du 
spectacle québécois.

Une révolution interne
Historiquement, les compagnies 

artistiques ont vendu leurs billets 
grâce aux relations publiques, cer­
taines exceptions recourant aussi à 
des techniques ciblées. Cette com­
mercialisation unidimensionnellle 
fait que pour atteindre quelques 
milliers — parfois quelques dizaines 
— de spectateurs, on tente de com­
muniquer un message unique à plu­
sieurs millions de lecteurs de jour­
naux ou de téléspectateurs. C’est 
cher, rudimentaire et pas toujours 
efficace.

La première révolution est pré­
sentement fomentée par la nouvelle 
génération des administrateurs ar­
tistiques, avec la complicité crois­
sante des directeurs artistiques et 
des conseils d’administration. L’es­
sence de cette transformation : la 
conscience du client, de sa nature, 
de ses goûts.

Ainsi, les grandes et les petites or-

Stanisations, utilisent de plus en plus 
es outils pouvellement disponibles 

(profil de clientèles, informations 
sur les goûts et attitudes, sur les ir­
ritants et les résistances à la 
consommation) pour améliorer les 
services à la clientèles (accessibilité, 
billetterie, accueil, confort) et établir 
des stratégies distinctes selon 
qu’elles visent à apprivoiser les pu­
blics potentiels ou conserver la clien­
tèle actuelle, la fidéliser et lui offrir 
la possibilité de devenir donateur. 
On raffine et varie les tactiques pu­
blicitaires. On commence à avoir re­
cours aux promotions, aux straté­
gies axées sur le prix et à des 
échanges de services avec des parte­
naires commerciaux non-artistiques.

Les organisations artistiques qui 
vivent cette révolution interne ne 
renient pas le caractère sacré et ma­
gique des oeuvres qu’ils créent ; 
simplement, elles ont la clairvoyan­
ce ae remettre en question les an­
ciennes pratiques et le courage de 
les modifier, rejoignant en cela les 
autres secteurs de l’économie qui se 
sont placés au service de leur clien­
tèle. Cette révolution interne trans­
formera à moyen terme l’art de 
vendre dans chaque compagnie. 
Mais elle ne suffira pas.

En effet, les recherches récentes 
nous présentent un consommateur-

type qui, s’il a ses préférences, est 
largement omnivore. Ses goûts dé­
bordent les catégories officielles du 
monde du spectacle, en ce sens 
qu’un spectacle l’intéressera ou non, 
qu’il soit présenté par une compa­
gnie subventionnée ou un produc­
teur privé, un théâtre d’avant-garde 
et ou d’été, qu’il s’agisse d’une comé­
die musicale ou d’un chanteur qué­
bécois. De plus, le spectateur voit le 
spectacle comme une activité de loi­
sir qu’il pourra remplacer par une 
sortie au cinéma ou une soirée à la 
maison devant Scoop, un documen­
taire de PBS sur Bill Clinton ou un 
match de curling transmis d’Irlande 
par satellite.

Comment un vendeur de billets 
de spectacles peut-il, avec des 
moyens restreints, affronter la 
concurrence de ses confrères artis­
tiques et de 100 canaux de télévi­
sion, des deux SuperMario du petit 
écran (Mario Nintendo et Mario Le­
mieux), des Salons de l’auto, du

nouvel âge et du livre, des loutres 
du Biodôme et d’Arnold Schwazen- 
neger à moitié prix le mardi ? Seul, 
il a peu de chances de réussir.

Heureusement, la seconde révo­
lution qui s’annonce est collective.

Une révolution collective
Certains événements ont ponc­

tuellement rapproché les regroupe­
ments des compagnies artistiques 
du Québec (les coupures au budget 
du MAC en 1987, les travaux vers 
la politique culturelle, l’avènement 
des taxes). Plus récemment, cinq as­
sociations spectacle se sont réunies 
pour administrer, avec le ministère 
de la Culture, un ambitieux pro­
gramme de relance du spectacle. 
Certaines mesures encouragent les 
compagnies à s’associer pour des ac­
tivités de promotion, et d’autres tou­
chent tout le Québec. Au delà des 
effets immédiats de l’opération, ce 
rapprochement est l’occasion d’abor­

der des problèmes structuraux dont 
la solution est hors d’atteinte d’une 
seule compagnie ou d’un seul re­
groupement disciplinaire. Ainsi, 
plusieurs voix s’élèvent au sein de 
la Coalition pour qu’une politique 
conjointe de tarification soit établie 
et appliquée; d’autres souhaitent 
assembler des statistiques qui per­
mettraient de formuler des diagnos­
tics réguliers de la situation du 
spectacle et de prendre immédiate­
ment les mesures appropriés.

Mais la véritable révolution à por­
tée de la Coalition, c’est l’augmenta­
tion des assistances au spectacle, 
toutes disciplines confondues. 11 
s’agit, plutôt que de se partager les 
mêmes clients, de gagner de nou­
veaux spectateurs en faisant la pro­
motion du spectacle comme activité 
de loisir. L’enjeu collectif est de faire 
sortir les gens de leur domicile, puis 
faire en sorte qu’ils choisissent, plu- 
tôt.qu’une autre sortie, un spectacle.

A ce propos, il pourrait être judi­
cieux de jeter un coup d’oeil outre-At­
lantique. Malgré la récession, malgré 
la crise économique, malgré la dimi­
nution de touristes étrangers durant 
la guerre du Golfe, malgré le froid in­
tense de l’hiver dernier et malgré les 
désagréables bombes de 1TRA, les 
théâtres de Londres ont réussi a fai­
re augmenter d’un pour cent leurs 
formidables ventes au cours de l’an­
née dernière, notamment grâce à 
leur mise en marché ciblée et au re­
groupement de leurs forces.

Le Québec a maintenant un 
énoncé de politique culturelle et un 
ministère de la Culture; il aura tan­
tôt un Conseil des Arts et des 
Lettres. Dans quelques mois, on 
aura une meilleure idée du modus 
operandi avec les institutions fédé­
rales; on constate par ailleurs que 
les municipalités, pourtant échau­
dées par la réforme de la fiscalité, 
sont restées à table. Les diffuseurs 
de spectacle, les agents d’artistes de 
variétés et les regroupements des 
compagnies de théâtre, musique et 
danse se parlent plus que jamais. 
Partout, le développement des clien­
tèles est à l’ordre du jour. Parions 
que tout ce beau monde a en mé­
moire les propos d’une précédente 
ministre des Affaires culturelles : «Il 
faut que les oeuvres soeint vues.»

En attendant, achetez vos billets

Ëour les révolutions annoncées.
eux pour le prix d’une. Dépêchez- 

vous : les meilleures places s’envo­
lent vite.

François Arcand est le directeur du bureau 
d’études Cultur’inc inc. et coauteur du Pro­
fil des Canadiens consommateurs d’art.

Ça défrise !

b

Serge Truffaut

BONTÉ DIVINE! Ça y est, ils l’ont 
ressorti. Après l’avoir abandonné 
pendant une bonne douzaine d’an­
nées dans les odorantes boules à 
mites, voilà que le Super Super 
Blues Band refait surface. Désor­
mais propriétaire du catalogue 
Chess, la compagnie MCA, filiale en 
propriété exclusive du holding Uni­
versal City, vient en effet de distri­
buer à la grandeur du continent cet­
te merveille enregistrée en sep­
tembre 1967.

Le Super Super Blues Band, c’est 
d’abord Muddy Waters. Puis c’est 
Chester Bumett dit «Howlin Wolf». 
Comme c’est également Elias Mac 
Daniel surnommé «Bo Diddley». Le 
Super Super Blues Band c’est l’his­
toire des trois paysans du Mississip­
pi qui ont prêté à Chicago une bon­
ne portion de sa vérité urbaine. 
D’autant que ces lascars, histoire de 
régaler la compagnie, avaient fait 
appel à... Otis Spann, pianiste, Hu­
bert Sumlin, guitariste, Clifton 
James, batterie, et Buddy Guy, bas­
siste. Imaginez, dans cette assem­
blée il y avait tellement de talents 
au’ils avaient cantonné Buddy Guy 
dans le rôle discret de bassiste. En 
clair, pour chanter les blues de la 
misère, ils avaient conjugué le profil 
de leur formation avec abondance.

Le programme proposé se compo­
se de sept thèmes, sept blues parmi 
les plus connus. Il y a Long Distance 
Call et Ooh Baby /Wrecking My 
Love Life, Sweet Little Angel et 
Spoonful, Diddley Daddy, The Red 
Rooster ainsi que Gain’Down Slow. 
La combinaison de la maîtrise ins­
trumentale propre à chacun de ces 
pirates avec la profondeur inhéren­
te à ces classiques du blues, c’est 
pas compliqué, ça vous défrise.

En tout cas ça nous défrise plus 
que le Super Blues Band qui lui 
également vient de réapparaître. Ce 
Super Blues Band, c’est les zigotos 
d’en haut moins Howlin Wolf, mais 
l’harmonicis'te Little Walter en plus. 
Question de stricte consommation, 
il faut vous signaler qu’on gagne en 
volume. C’est pas le stocK qui 
manque. Cette production réalisée 
en 1967 compte pas moins de onze 
morceaux dont certains ne figu­
raient pas sur l’original. Le moment 
fort de cette jam-session? I’m A 
Man de Bo Diddley.

Du côté des enregistrements réa-;' 
Usés au cours des douze dernier^ 
mois et récemment mis en marché, 
il faut retenir tout d’abord le I’ll 
Treat You Right du chanteur Otis 
Clay sur étiquette Bullseye Blues 
affiliée à l’excellente marque Roun­
der. Plus rythm & blues que blues, 
cet artiste qu’on avait perdu de vue 
depuis les années 60 signale à notre 
mémoire que sa manière, son style 
ponctuation a été emprunté pai; 
bien de jeunes bambins et notam­
ment Robert Cray. Question voix, 
entre ces deux-là c’est pratiquement 
«kif-kif».

De tous les morceaux proposés; 
’on retiendra évidemment cette his-j 
toire intitulée Leave Me And Myj 
Woman Alone. Quoi d’autres? Hop^ 
You Love Like You Say You Do; 
Love Bone et Gonna Take My 
Heart's Advice. On l’aura compris! 
Otis Clay loge à l’enseigne des gro^ 
matous remplis de tendresse.

Bon, une dernière chose. Si on 
tient en être en phase musicale avec 
les merveilleuses facéties que 
l’émission Saturday Night Live pro­
pose tous les samedis depuis des 
lunes, on se fera un devoir d’achetei 
le G.E Smith And The Saturday 
Night Live Band. C’est bon au point 
de nous faire rigoler.

LES FILMS DU CREPUSCULE présente EVEILLEZ VOTRE PLAISIR LORS D’IJN DERNIER TANGO A LONDRES...

![[[[ HI FATALE
un film de JEAN-LUC GODARD | LE NOUVEAU CHEF-D’ŒUVRE DE LOUIS MALLE
avec ALAIN DELON, DOMIZIANA GIORDANO
(Un film à vivre (à voir) absolument)
V. 0. française / S.I. anglais |J4 INI \ ( il'.Sl

LOU DIAMOND PHILLIPS

â

MmS DORFMANN

LOU DIAMOND PHILLIPS “AGAGUK" 
a DONALD SUTHERLAND mutiuiKHmusoN

TOSHIRO MIFUNE JENNIFER TILLY BERNARD-PIERRE D0NNADIEU
BfummwmBILLYWILLIAMS,Bsc VmlWOLFKR0EGER xt!UWtEVANJONES

RUDY WURLITZER „ DAVID MILHAUD "YVESTHERIAULT «ÆMAURICE,JARRE
ateSta fFHSTAFC (CLAUDELEGER ^JACQUES DORFMANN

DÈS LE 29 JANVIER EN VERSION ORIGINALE ANGLAISE 
ET EN VERSION FRANÇAISE

«LE MEILLEUR FILM DES DIX DERNIERES ANNEES!»
Huguette Roberge, IA PRESSE

«Le meilleur film toutes catégories de 1992 est un film d’amour 
torride et magnifique, audacieux et bouleversant.»

STUDIO MAGAZINE

«UN ORGASME DE 120 MINUTES!»
René Homier-Roy, L'ACTUALITE

«Le plus grand cinéaste français vivant a créé 
un pur chef-d’œuvre ! »

Luc Perreault, IA PRESSE

ra®cnjEREMY IRONS JULIETTE BINOCHE
ALLIANCE VIVAFILM "'AVIS LOUIS MALLE FATALE (DAMAGE) JEREMY IRONS • JULIETTE BINOCHE [MIRANDA RICHARDSON I 

RUPERT GRAVES IAN BANENLESLIE CARON JOHN BLOOM MILENA CANONERO «. . . BRIAN MORRIS uffiH PETER BIZIOU im
l ZBIGNIEW PREISNER- («JOSEPHINE HARTVINCENT MALLE SIMON RELPH «W.!LOUIS MALLE

DES LE 29 JANVIER !
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Dieu nous préserve de la passion !

Juliette Binoche et Jeremy Irons avaient rendez-vous dans une rue de Pa 
ris pour Damage, le dernier film de Louis Malle.

•ati':. «S»

Ciné-choix
Ciné-Répertoire

Damage (Fatale)
De Louis Malle, avec Jeremy Irons, 
Juliette Binoche, Miranda Richardson, 
Rubert Graves, lan Bannen, Leslie 
Caron, Peter Stormare, Gemma Clark. 
Scénario: David Hare d’après le roman 
Damage (Dangereuse) de Josephine 
Hart. Images: Peter Biziou. Son: Jean- 
Claude Laureux. Montage: John Bloom. 
Musique: Zbigniew Preisner. Angleterre- 
France, 1992. 110 minutes. Version ori­
ginale anglaise: à l'Egyptien. Version 
française: aux Complexe Desjardins, 
Langelier, Brassard et Carrefour Laval.

Francine Laurendeau

STEPHEN (Jeremy Irons) approche 
la cinquantaine. Sa vie est une 
réussite sur tous les plans. Il est un 
ministre estimé par ses pairs et par 
son premier-ministre. Et il forme 
avec Ingrid (Miranda Richardson) 
un couple heureux. L’instabilité 
sentimentale de leur fils Martyn 
i Rupert Graves), par ailleurs 
brillant journaliste politique, les 
préoccupe bien un peu. Mais il est 
jeune, il a le temps.

Or voici justement que Martyn 
tombe amoureux pour de bon. Elle 
s’appelle Anna (Juliette Binoche), 
étrange jeune femme déracinée 
(fille de diplomate) dont le frère se 
suicida à quinze ans par amour 
pour elle. Ingrid essaie de se dé­
fendre de la réaction négative 
quelle éprouve envers sa future bel­
le-fille. Elle ne sait pas que son im­
pression est prémonitoire. De toutes 
façons, il est trop tard: son mari 
éprouve pour Anna une attirance ir­
résistible et partagée. Seule, la 
mère d’Anna (Leslie Caron) flaire le 
danger.

Mais Stephen est trop honnête

pour respirer longtemps à l’aise 
dans ce climat de mensonge quoti­
dien. Il veut que la vérité explose. 
Anna le lui interdit: «Tu ne peux dé- 
truire ce que tu as construit avec In­
grid. Tu aimes ta femme et tu aimes 
ton fils. Veux-tu les perdre?» Soit. 
Alors il décide de rompre avec 
Anna. Soulagement. Il se réconcilie 
avec lui-même. C’est alors que la 
jeune femme lui expédie la clé de 
l’appartement qu’elle a loué pour y 
abriter leurs amours. Stephen re­
craque. Mais, venant de là où on ne 
l’attendait pas, le destin aveugle va 
frapper. Et frapper cruellement.

Rien de moral dans ce dénoue­
ment. Les tragédies finissent tou­
jours mal. Et Fatale est une tragé­
die. Dès le début, la manière est 
grave, les regards sérieux, même 
quand on badine. Mais c’est l’échan­
ge muet entre Stephen et Anna, 
alors qu’ils ne se connaissent pas 
encore, qui donne le ton au film., 
qui enclenche l’inéluctable. Ils s’as­
pirent par les yeux. Et désormais, 
leur mutuelle attraction sera com­
me une maladie dévorante qui ne 
peut s’apaiser que par une fiévreuse 
étreinte. Jusqu’au prochain accès.

La mystérieuse Anna n’attire pas 
les hommes par une beauté fulgu­
rante ou le maniement des armes 
dites féminines. «Je sens chez elle, 
dit Martyn, une profonde tristesse 
qui me bouleverse». Et elle n’a qu’a 
paraître pour que les hommes du 
clan, le grand-père compris, tom­
bent sous le charme vénéneux.. Elle 
l’explique volontiers, sa tristesse (le 
suicide du frère aimé), mais ce n’est 
pas par son passé qu’elle nous in­
quiète. C’est par sa séduction de 
goule.

Car si, sexuellement, c’est Ste­

phen qui a l’air de prendre, on sent 
bien que c’est lui qui est pins, happé, 
captivé, vampirisé. Plus que le per­
sonnage énigmatique campé par Ju­
liette Binoche, c’est l’homme incar­
né par Jeremy Irons qui surprend 
et qui émeut, depuis la révélation 
fulgurante qui le transperce et qui 
le révèle à lui-même prêt à toutes 
les bassesses pour étreindre cette 
femme qu’il connaît à peine et «qui 
n’est même pas son type» comme il 
le comprendra plus tard lors d’une 
rencontre fortuite. (On ne peut 
s’empêcher d’évoquer Madame de 
La Fayette, qui jugeait la passion

chose bien incommode et dont elle 
priait le ciel de la préserver. ) 

L’image est sombre et belle, le 
rythme est impitoyable, l’enchaîne­
ment des scènes fait monter la ten­
sion (ah! ce fatal trousseau de clés 
oublié sur la porte!), les dialogues 
sont percutants (l’échange sur les 
racines familiales ou, vers la fin, la 
douleur d’Ingrid) mais c’est surtout 
l’étonnante interprétation de Jere­
my Irons qui m’a captivée dans le 
dernier Louis Malle qui est, ne chi­
potons pas, un film dense et an­
goissant, un film dangereusement 
fort.

Alain Charbonneuu

French Cancan
De Jean Renoir
Avec Jean Gabin et Françoise Amoul. 
1954.

LA VIE à Montmartre au tournant 
du siècle, alors que se construit le 
Moulin Rouge et que triomphe le 
french-cancan. Cette suite de ta­
bleaux restitue de manière vibrante 
et très sensible le climat et l’ambian­
ce qui régnaient à Montmartre, lieu 
des cent plaisirs et des mille péchés. 
Ce n’est pas le meilleur film de Re­
noir, mais c’est peut-être le plus 
français. Comme si l’exil américain 
avait ravivé chez le réalisateur de 
Boudu sauvé des eaux un sentiment 
d’attachement et d’appartenance à 
la France underground . (À la salle 
Desève du Conservatoire le lundi 
25 à 20h30)

Les ordres
De Michel Brault.
Avec Jean Lapointe et Hélène Loiselle. 
1974.

QUATRE ANS tout juste après les 
événements d’octobre, l’un des pères 
du cinéma-vérité au Québec signe 
un film coup de poing, qui dénonce à 
haute voix le recours à la loi des me­
sures de guerre et l’arbitraire des ar­
restations que son application sau­
vage a entraînées. Le cinéma québé­
cois s’est remis moins vite de ce film, 
porté par le jeu physique de Jean 
Lapointe, que le Québec, des événe­

ments qu’il évoque. (À la Cinéma­
thèque, le jeudi 28 à 18h35)

L’Atalante
De Jean Vigo.
Avec Michel Simon et Jean Dasté.
1934.

IL A FALLU attendre 1989 pour 
que nous soit rendu dans ses 
fringues d’origine L’Atalante, sorti 
dans une version mutilée en 1934 
tout juste après la mort de Vigo, à 
29 ans, qui ne vit jamais son testa­
ment à l’écran. Une inspiration 
digne des plus grands, qui mêle réa­
lisme poétique et esprit surréaliste, 
et reste encore de nos jours d’une 
profondeur et d’une fulgurance in­
égalées. Avec Michel Simon dans 
son plus grand rôle, les deux amants 
de la Seine, et le vieux chaland 
rouillé qui les mène tous à Paris. (A 
la Cinémathèque, le vendredi 29 a 
20h35)

QAndreSecftiné.

Avec Isabelle Adjani, Gérard Depardieu et 
Marie-France Pisier.
1976.

Un film policier qui bouscule un peu 
nos habitudes de spectateur pare»-, ; 
seux et multiplie les pistes quatre a 
quatre au lieu de les éliminer une ajj 
une, comme le veut le genre. Le toux,, 
sous la forme d’un exercice de stylp, : 
virtuose, travaillé par l’expression- £ 
nisme et remarquable pour le soiix.: 
accordé à la marqueterie des coU- ; 
leurs. (A la salle Desève du Conser­
vatoire le vendredi 29 à 21h00) '' •

_______________ : .

Les femmes-piliers et les hommes mous
La vie fantôme
Réal: Jacques Leduc. Scénario: Yvon 
Rivard et Jacques Leduc d'après un 
roman de Danielle Sallenave. Avec 
Pascale Bussières, Ron Lea, Johanne- 
Marie Tremblay. Élise Guilbault, Gabriel 
Gascon, Rita Lafontaine. Image: Pierre 
Mignot. Musique: Jean Derome. Québec 
1992. Au cinéma Berri.

Odile Tremblav

LA PASSION amoureuse est un 
sujet d’inspiration éternel et in­
épuisable. Pour son illogisme, son 
art d’accepter et de gérer l’inaccep­
table, ses raisons que la raison ne 
connaît guère. Quand le cinéaste 
montréalais Jacques Leduc a lu le 
roman de la française Danielle 
Sallenave, La vie fantôme racon­

tant la vie d’une «maîtresse», il a 
vu, me dit-il, le film dans sa tête. 
Dieu sait pourtant si le livre tra­
duisait un monologue intérieur, 
difficilement adaptable à l’écran. 
Leduc s’y est frotté en s’éloignant 
beaucoup du roman du côté de 
l’anecdote, mais en préservant le 
ton de la confidence intime. Son 
film n’est pas un film d’action, plu­
tôt l’au-jour-le-jour tragico-co- 
mique de l’éternel triangle: épouse, 
maîtresse, mari. L’amour quoti­
dien n’est plus ce qu’il était. Son 
film pourrait s’intituler Un homme 
et deux femmes.

La vie fantôme est une bonne re­
présentation du courant qui sous- 
tend tout le cinéma québécois, 
dans notre belle société matriarca­
le, celui des femmes piliers aux 
personnalités explosives et des
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hommes mous, plus proches du ver 
de terre que du vertébré. Et les 
vers de terre ne tombent-ils pas 
amoureux des étoiles? L’homme 
mou étant ici en l’occurence un bon 
mari et père de famille, joué par 
Ron Léa, heureux et confortable en 
ménage, tombé en amour avec une 
belle jeune femme (Pascale Bus­
sières) avec qui il entretient une 
relation essentiellement sensuelle. 
Et voici notre homme écartelé, dé­
doublé entre deux femmes qu’il 
aime chacune à sa manière mais 
tout autant. Ne se résolvant pas à

3uitter l’une pour l’autre. Sautant 
e lit en lit. Quant aux femmes, 

elles souffrent. La maîtresse avec 
éclat et fureur, l’épouse (Johanne- 
Marie Tremblay) plus zen, avec 
discrétion, et dans le silence. Sait- 
elle? Ignore-t-elle? Le doute plane. 
Le mari, lui, va où l’appelle son 
coeur, c’est à dire à droite, puis à 
gauche, puis encore à droite. Mais 
il souffre aussi, moins élégamment 
que ces dames toutefois.

Leduc a braqué son éclairage 
principal sur la «femme d’à côté», 
cette maîtresse dont on voit les 
états d’âme passer sur le visage et 
le corps de l’actrice. Pascale Bus­
sières s’est mérité le prix d’inter­
prétation féminine au dernier FFM 
pour ce rôle où elle est vraiment 
éblouissante, passant du rire aux 
larmes avec une sensibilité mer­
veilleuse, furieuse, étonnée, incré­
dule, multiple, très émouvante, 
toujours juste. La comédienne est 
aussi fort belle, ce qui contribue 
beaucoup à instaurer ce climat 
d’érotisme qui baigne le film. La 
vie fantôme a multiplié les scènes 
de lit, la sensualité du rapport 
Pierre-Laure, qui explique et justi­
fie l’action. Mais Ron Léa n’a pas 
loin s’en faut, la présence de Pasca­
le Bussières. Souvent faux, généra­
lement inconsistant, il paraît bien

&

Pascale Bussières et Ron Lea dans une scène torride de Ixi vie fantôme de Jacques Leduc.

pâle aux côtés de sa partenaire. 
Dans la peau de l’épouse, Johanne- 
Marie Tremblay est plus nuancée, 
et joue un rôle tout compte fait in­
grat avec intelligence et finesse. 
Certaines figures secondaires sont 
plus faibles. L’inégalité de la distri­
bution alourdit le film et nuit à sa 
vraisemblance. Comment un per­
sonnage aussi falot que celui qu’in­
terprète Ron Lea peut-il inspirer 
des passions aussi fortes? On s’in­
terroge.

Mais La vie fantôme a relevé le 
défi de traiter un sujet dramatique 
avec beaucoup d’humour, et sans 
l’appui d’une action trépidante, à 
rester vivant, à travers des scènes 
courtes, rythmées, des bons dia­

logues où se multiplient les effets 
de surprise. Une musique fort inté­
ressante de Jean Derome et des ef­
fets sonores viennent ponctuer 
avec bonheur tous les moment 
forts. Des rires dans la salle ac­
cueillent les misères et les déchire­
ments du trio. Masculins surtout. 
Les femmes en général rient plus 
jaune à ce petit portrait grinçant 
de société où elles sont (quoique 
fortes) les grandes perdantes de 
l’histoire.

On saute de l’appartement de 
Laure où Pierre commence sa nuit 
au lit conjugal où il la termine. On 
assiste aux heures de bonheur vo­
lées au quotidien, quelques jours 
de vacances en Floride que Pierre

PHOTO MAX FIL!^j(,

o+'l
passe avec sa maîtresse avatVtV 
qu’épouse et famille ne débarquerft *■ 
en la chassant des lieux. Laure rit’ ' 
supporte plus cette relation secrC-<! 
te, essaie de rompre. Elle se résotf*' 
dra pourtant en bout de ligne à tibr 
avenir bouché. «Est-ce que c’est ça; ’ 
notre vie?», demande-t-elle avéé-1 
angoisse. Et en crevant l’écran. Un 
vie fantôme est avant tout le filfiV1’ 
tremplin d’une excellente actrice, 
Depuis Sonatine de Micheline 
Lanctôt qui ont vu ses débuts ctr' 
85, Pascale Bussières s’imposait ett 
douceur à travers des personnage^/ 
d’adolescente délurée. Leduc lu?*a' 
donné son premier rôle de fortuné! 
Elle y est admirable. Une Vie fa(à*r 
tome à voir. Pour elle surtout. ■>?'
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EXPOSITION!

Le groupe Xylon Québec
GRAVURES SUR DOIS 
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À PORTÉE DE LA MAIN II
avec Marie-Hélène da Silva, Jean-Luc Éthier et Claire Gignac

28 janvier École le Rucher, Bois-des-Filions
12 février École Notre-Dame-de-Fatima, Marie-Ville

LA SYMPHONIE SYNTHÉTIQUE
avec Jean-Luc Éthier, André Lépine et Jean Régnier

29 janvier École Dollard-des-Ormeaux, D.D.O.
11 février École Richelieu, Richelieu
19 février École Gaétan-Boucher, St-Hubert
12 mars École St-Joseph, Anjou
4 et 5 avril Maison du Citoyen, Hull

LES BOÎTES NE SONT PAS TOUTES CARRÉES
avec Marie-Hélène da Silva, Jean-Luc Éthier et Jean Régnier

<
23 mars Centre culturel Vanier, Châteauguay
21 avril Centre culturel La Petite Église, St-Eustache 1

V

En plus de la recherche musicale, LE MOULIN À MUSIQUE fait de: 
la recherche de mécènesl Pour renseignements: 514 527-7726 
Numéro de charité 88842



Le Devoir, samedi 23 janvier 1993

le cahier du

Le drame d’une génération perdue Etre ou ne pas être
dans le jus

Le voleur de caméra, de Claude Fortin: un manifeste fort bien tourné qui dénonce les abus de la télévision et 
revendique le droit à la représentation des citoyens nés après 1957.

Le Voleur de caméra
Écrit et réalisé par Claude Fortin, avec 
Claude Fortin, Madeleine Bélair,
Jacinthe Marceau, Johanne Goulet, 
Régis Boivin. Assistante à la réalisation- 
Andrée Poitras. Images. Céline 
Bissonnette, Denis-Noël Mostert, Claude 
Fortin, Andrée Poitras. Son: Michèle 
Renaud. Montage: Andrée Poitras, 
Michèle Renaud. Musique originale: Les 
3/4 Putains. Québec, 1992. 106 minutes, 
16 mm. Au Cinéma Parallèle du 22 au 
28 janvier.

Francine Laurendeau

IL Y A AU MOINS trois façons de 
percevoir le premier long métrage 
de Claude Fortin. On peut bien sûr 
le résumer classsiquement. C’est 
l’histoire d’un désoeuvré dans la 
trentaine qui, apparemment sans 
préméditation, vole une caméra vi­
déo. Petit à petit, il va l’apprivoiser. 
Il commence par filmer un peu au 
hasard, il prend ce qui passe, il 
tourne dans sa cour, puis dans la 
rue. Nous sommes à Montréal, l’été. 
C’est une expérience nouvelle, qui 
change sa vie.

«J’essaie d’en profiter pendant 
que je suis libre, se dit-il. Je n’ai pas 
de job, pas de cote d’écoute, pas de 
compte à rendre.» Seule difficulté 
qu’il doive régulièrement résoudre: 
l’achat des cassettes. Car si Claude 
a un petit appartement et arrive 
tant bien que mal à se sustenter, 
l’argent est rare quand on vit «sur le 
bien-être», c’est-à-dire quand on n’a 
pour tout revenu que le maigre 
chèque de l’assistance publique. Ex­
cédé par l’image que lui renvoie sa 
télévision, il expédie anonymement 
a Radio-Canada un fragment de son 
tournage accompagné d’un texte de 
son invention signé le FRIP, le 
Front pour la Réappropriation des 
Images du Peuple. Son manifeste 
est lu à la télévision. Mais peu 
content de cette victoire, Claude a 
bientôt une autre idée: le film qu’il 
est en train de tourner sera un re­
make du Déclin de l’empire améri­
cain mais cette fois à l’image de sa 
génération, celle des trente - trente- 
cinq ans. Finalement, ça se termi­
nera en enquête de rue.

Mais Le Voleur de caméra peut 
s’interpréter autrement. On peut 
dire qu’il raconte quelques se­
maines dans l’existence inutile d’un 
parasite de la société, incapable 
d’achever ce qu’il entreprend. Il 
traîne sa flemme d’un banc à un

Cinéma Libre & Vues des V.C. 
présentent

LE VOLEUR 
DE CAMÉRA

il n film cl e
Claude Fortin

Les hommes et les femmes de cette génération ne 
savent pas très bien ce qu’ils attendent de leur vie. 
Ils ont conscience de perdre leur temps et, surtout, 
la conviction profonde que tous leurs efforts pour 
s’en sortir sont voués à l’échec. Un film qui en dit 
long et que l’on ferait bien de prendre au sérieux.

autre, prenant prétexte d’une camé­
ra qu’il a volée pour filmer n’impor­
te quoi, sans plan ni but.

Et quand il lui arrive d’avoir une 
bonne idée, il ne l’exploite pas. Il en 
aura même deux pendant l’heure 
trois-quarts que dure le film. La 
première, c’est un manifeste fort 
bien tourné qui dénonce les abus de 
la télévision (notamment les kétai- 
neries américaines et l’omniprésen­
ce de la publicité) et revendique le 
droit à la représentation des ci­
toyens nés après 1957. Cela nous 
vaut un beau débat: la télévision 
doit-elle être un commerce ou un 
service public? Malheureusement, 
on ne reparlera plus du FRIP.

La seconde bonne idée de Claude, 
c’est de projeter à ses copines le film 
de Denys Arcand, de leur demander 
de réfléchir sur Le Déclin et d’en 
tourner un remake, à tout le moins 
une actualisation de la première sé­
quence: une jeune journaliste inter­
viewe une prof sur la génération 
des après-baby-boom, la génération 
qui est arrivée après le progrès, qui 
vit la saturation et que même 
l’amour pourrait fait disparaître. 
Mais aussitôt lancée, l’idée s’estom­
pe et dégénère.

J’aime autant vous dire tout de 
suite que je connais des spectateurs 
qui ont été littéralement exaspérés 
par ce film présenté en novembre 
dernier au Parallèle à l’occasion des 
Cinq jours du Cinéma indépendant. 
Ils ne supportaient pas la mollesse 
du personnage principal, attribuant 
ses hésitations et ses inachève­
ments à un réalisateur souffrant 
certainement d’une infirmité de la

réflexion, d’une pensée incapable de 
s’articuler et d’une absence d’inspi­
ration. Eh bien je ne suis pas d’ac­
cord, pas du tout d’accord. J’ai vu Le 
Voleur de caméra avec un mélange 
d’intérêt et d’angoisse. J’avais l’im­
pression de recevoir un avertisse­
ment en même temps que d’avoir 
accès à une vue en coupe d’un sec­
teur inexploré de notre société, 
d’être le témoin de la vie quotidien­
ne d’une faune que ses moyens de 
subsistance condamnent à la margi­
nalité, au silence.

Qui sont ces hommes et ces 
femmes dans la trentaine que nous 
présente Claude Fortin?

Ils semblent osciller entre les 
études (avec comme commun déno­
minateur les Communications à 
l’Université du Québec) et le chôma­
ge. Ils ne savent pas très bien ce 
qu’ils attendent de leur vie. Ils ont 
conscience de perdre leur temps. Ils 
encaissent avec fatalisme les 
chèques qui consacrent leur état de 
chômeur ou d’assisté social, 
conscients des compromis, des vexa­
tions et des feintes que cela im­
plique (faire semblant de chercher 
un emploi, échapper aux stages de 
formation et aux travaux commu­
nautaires).

Ils connaissent l’insoutenable lé­
gèreté du pauvre. Inlassablement, 
Claude découpe les coupons qui an­
noncent des réductions, se nourrit 
de «spéciaux» et inventorie les pou­
belles. Ils ne sont pas franchement

voleurs mais ont appris à ruser 
avec le système. Ils ne se droguent 
pas. Ils se contentent d’une bière 
ou d’un joint. On les traite d’idiots- 
visuels. Ils reconnaissent ne pas 
être très à l’aise dans l’écrit. Ils 
voudraient s’exprimer par l’image 
mais il n’y a pas de place pour eux 
dans les réseaux publics et privés 
de télévision, la télévision avec la­
quelle ils ont un rapport amour- 
haine. Ils sont nés avec elle. Mais 
ils lui en veulent parce qu’ils ne s’y 
reconnaissent pas, ne peuvent s’y 
fier.

Et ils en veulent à la génération 
précédente qui les a laissé dans cet­
te situation. Ont-ils rompu avec 
leurs parents? Ils n’en parlent ja­
mais. Rejettent-ils le couple conven­
tionnel? Si j’ai bien compris, le seul 
couple dont il soit fait mention est 
un couple de femmes. Quant à la vie 
sexuelle de Claude, elle semble lar­
vaire, amorphe, à l’image du per­
sonnage. Et toute cette douceur, 
toute cette apparente passivité, à la 
longue, devient suspecte. «Démocra­
tisez les structures, écrit substan­
tiellement le jeune homme à Radio- 
Canada, poussez-vous, faites-nous 
de la place!» Mais la séquence 
d’après, oublié le manifeste du 
FRIP. Inconséquence ou décourage­
ment devant l’apparente inutilité de 
l’action ?

Non, ils ne sont pas dangereux, 
ils ne fomentent pas la révolution. 
Ils ne sont ni terroristes, ni mili­
tants d’aucune sorte. Ils sont dé­
pourvus d’agressivité. Mais dans 
leurs propos, pointent la frustra­
tion, l’amertume et, surtout, la 
conviction profonde que tous leurs 
efforts pour s’en sortir sont voués à 
l’échec. Ce sont cette absence de so­
lution et, pour tout dire, cette ab­
sence d’espoir qui rendent inquié­
tant le tableau que nous présentent 
le réalisateur et son équipe. Sous 
ses allures brouillonnes, voilà un 
film qui en dit long et que l’on ferait 
bien de prendre au sérieux.

Steve Buscemi et Seymour Cassel dans In the Soup.

In the soup
D'Alexander Rockwell. Avec Seymour 
Cassel, Steve Buscemi, Jennifer Beals. 
Scénario : A. Rockwell et Tim Kissel. 
Image : Phil Parmet. Musique : Mader. 
Présenté cette semaine au Rialto.

Alain Charbonneau

À UNE ÉPOQUE de l’année où pro­
lifèrent d’étouffantes comédies hol­
lywoodiennes, une bouffée d’air 
frais nous parvient du côté du ciné­
ma indépendant américain. Après 
Lenz et Sons, Alexander Rockwell, 
réalisateur et scénariste, signe une 
petite satire sans prétention, débri­
dée et anti-hollywoodienne à sou­
hait. Présenté au dernier Festival 
du nouveau cinéma, le film a aussi 
raflé le prix du meilleur film au 
Sundance Film Festival et le prix 
du public à Deauville.

In the Soup s’amorce avec la ren­
contre hautement improbable de 
Steve Buscemi, le M. Pink du terri­
fiant Reservoir Dogs, et Seymour 
Cassel, un comédien reconnu pour 
ses personnages coupés au couteau, 
qui a joué dans près de la moitié des 
films de John Cassavetes. Le pre­
mier, un jeune cinéaste en herbe, 
naïf et sans le sou, a commis un im­
buvable scénario de 500 pages et 
cherche le mécène qui l’aidera à le 
produire. Le second, un vieux filou, 
plein aux as et mêlé à des ma­
gouilles pas très blanches, prépare 
un gros coup et est à la recherche 
d’un poisson qu’il pourra utiliser 
coipme pion.

A deux, ils vont former une paire 
dépareillée, et pourtant liée par une 
amitié bien réelle, à défaut d’être 
toujours franche. Jusqu’à ce que le 
jeune idéaliste Adolpho, tombé en­
tretemps amoureux de sa jolie voisi­
ne (Jennifer Beals), soit forcé de 
choisir entre sa répugnance au cri­
me et son amitié pour Joe, et qu’il 
se trouve plongé à son insu dans le 
scénario d’un film qui manifeste­
ment n’est pas le sien.

Le cinéaste a pris le parti de tour­
ner en noir et blanc cette comédie 
un brin perverse sur l’amour du ci­
néma, celui qu’on veut faire, celui 
qu’on fait malgré soi et celui qu’on 
ne parvient pas toujours à faire. Ce 
qui ajoute à la nostalgie légère qui 
baigne le récit. Travaillé par une

thématique chère à Cassavetes et 
contaminé par l’humour discret 
d’un Jarmusn (qui est crédité au gé­
nérique d’une courte apparition 
d’une drôlerie sans pareille), In the 
Soup laisse aussi large place à l’im­
provisation, et Cassel, plus extra­
verti que son jeune partenaire, ne 
se gêne pas pour profiter de la liber­
té qui lui est donnée. Quant à Bus­
cemi, il interprète avec brio falter 
ego du cinéaste, égaré dans un film 
qui lui échappe et qu’il aimerait 
bien pouvoir signer lui-même.

Le scénario n’est pas toujours 
d’égale force, même sur 90 minutes 
les longueurs sont fréquentes, et les 
raccords sont parfois artisanaux. 
Mais il est difficile de ne pas suc­
comber à la délicieuse complicité de 
ce petit film, où l’on parle beaucoup 
d’argent et pas mal de cinéma, une 
fois qu’on le sait vaguement auto­
biographique. La petite histoire 
veut en effet que pour produire son 
premier long métrage, Rockwell se 
résigna à vendre son saxophone par 
les petites annonces, comme le fait 
Buscemi dans le film avec son scé­
nario. Une petite crapule de basse 
extraction lui aurait alors donné 
sept mille billets en échange de 
l’instrument et aurait ainsi large­
ment contribué à la production de 
sa première oeuvre.

On appelle ça faire de nécessité 
vertu. Une formule qui pourrait fort 
bien tenir de devise à tous les ciné­
mas indépendants d’aujourd’hui, et 
sans doute aussi à ceux de demain.
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UN FILM DE 
JEUNES.
HABITUÉS 
DU DÉCLIN,
QUI VIVENT 
AVEC LES 
RESTES DE 
IA GÉNÉRATION 
PRÉCÉDENTE:

INATTENDU, 
IMPREVU ET 
NOVATEUR

iM

FESTIVAL 
INTERNATIONAL 

DU FILM 
SUR L'ART

1 \ 1993

Les 24, 25, 31 janvier 
et 1 er février 

20h.

L’ESPACE GO
5066 rue Clark, 

Montréal 
Réservations: 

271-5381

LES PRODUCTIONS MUSI-SCENE

*w
«üiens, 
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se faciliter 
lauie...»

Sylvie Tremblay & Hélène Mneiuih

en librairie
Sylvie Tremblay... 

lumière

Chansons 
109 pages.

16,95 $ EDITIONS TROIS

,.l4

Secrétariat:
445. rue Sl-François-Xavier. bureau 26 

Montréal (Ouébec) H2Y 2T1 
Tél.: (514) 845-5233 Fax: (514) 845-5607

COMPETITION OFFICIELLE 

CANNES '9?

"Fascinant, be 
un plaisir assuré!...

- Atom Charbonneau If DF VOIR

SENTINELLE
Un.film rit*

ARNLAUD DESPLECHIN

Ven . Sam el Dim 12:00-9:00 
Lun. au Jeudi 4 15 - 9 00 
Merc el Jeudi 7 00

PLACE A LA MAGIE
DU CINÉMA

ET C'EST GRATUIT !

DU 28 AU 31 JANVIER

La Basse Cour/A Feather Tale

PROGRAMME 1 
les 28, 29, 30 janvier 
à 18 h
et le 31, à 13 h 30
• Les Iris/The Irises
• L'Empire des lumières
• La Basse Cour/

A Feather Tale 
(Grand Prix de Montréal
du meilleur court métrage au 
16e Festival des films du monde)

• L'Ours renifleur/
The Sniffing Bear

• Territoire/Borderllnes
• Droits au cœur/

Rights from the Heart

PROGRAMME 2 
les 28, 29, 30 janvier 
à 20 h
et le 31, à 15 h 30
• Lord of the Sky
• Alchemists 

Des alchimistes
• Second Debut
• No Problem
• La Bastringue 

Madame Bolduc
• Minoru: Memory 

of Exile
• The Lump

Minoru: Memory of Exile

CINtMA ONF
1564, rue Saint-Denis (à l'angle 
du boulevard de Maisonneuve — 
métro Berri-UQAM)
Renseignements : 496-6895

DOLBY STEREO

Office National
national du film Film Board
du Canada of Canada

CLICHÉ RÉPÉTÉ À ÉCLAIRAGE DIFFÈRENT. EN RAISON DU TEXTE MAL IMPRIMÉ
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d'insertion ou corrections doivent être adressées à l'attention de 
Chistiane Vaillant.

ASTRE: 849-3456) — Body of Evidence 7 h,
9 h. sam. dim. 2 h 45, 4 h 45. 6 h 45, 9 h. ven. 
sam. dern. spect. 11 h.— Alive 7 h, 9 h 30, sam. 
dim. 1 h, 3 h 30. 7 h, 9 h 25, ven. sam. dern. 
spect. 11 h 40— Scent of a Woman 6 h 45, 9 
h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 50, 7 h. 10 h.— Body­
guard 9 h 05, sam. dim. 12 h 30, 9 h 05 ven. 
sam. dern. spect. 11 h 29— Home Alone 2 6 h 

Ji5, sam. dim. 1 h 15,3 h 40,6 h 45

BERRI : (849-3456) — Parfum de femme 1 h 
r15, 4 h, 6 h 45, 9 h 30— Le garde du corps 1 
:h 40, 4 h 10. 7 h 10, 9 h 40— Protecteur tra­
qué 1 h 40, 3 h 40, 5 h 30, 7 h 40, 9 h 40— La 
vie fantôme 1 h 30, 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 
30— Maman j'ai encore raté l'avion 3 h 15, 
5 h 25,7 h 35— Dracula, 1 h, 9 h 45

BROSSARD : (849-3456) — Des hommes 
d’honneur 7 h, 9 h 40, sam. dim. 1 h 30,4 h 05,

■—7 h, 9 h 40— Fatale 7 h 05, 9 h 20, sam. dim. 1 
h 45.4 h 30, 7 h 05, 9 h 20— Parfum de fem­
me ven. mar.6 h 45, 9 h 45, sam. 1 h, 3 h 55,6 h
45,9 h 45, dim. 2 h, 5 h, 8 h., lun. mer. jeu. 8 h.

CARREFOUR LAVAL : (849-3456) — A Few 
Good Men 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 n 35. 4 h 20, 
7 h, 9 h 30— Parfum de femme ven. mar. 6 h
45,9 h 45, sam. 1 h, 3 h 55,6 h 45,9 h 45, dim. 2 
h, 5 h, 8 h. lun. mer. jeu. 8 h.— Fatale 7 h, 9 h 
15, sam. dim. 1 h 30, 4 h 10, 7 h, 9 h 15— Le 
garde du corps 7 h 15, 9 h 40, sam. dim. 1 h 
35, 4 h, 7 h 15, 9 h 40- Chaplin 7 h 10, 9 h 45. 
sam. dim. 1 h 30,4 h 15. 7 h 10, 9 h 45— Scent 
of a Woman ven. mar. 6 h 45, 9 h 45, sam. 1 h, 
3 h 55,6 h 45, 9 h 45, dim. 2 h, 5 h, 8 h, lun. mer. 
jeu. 8 h.

CENTRE EATON : Mtl — Alive 12 h 50, 3 h
30, 6 h 10, 9 h 05— Aspen Extreme 1 h 15, 3 
h 50, 6 h 50. 9 h 25— Crying Game 12 h 35,3 
h 20, 6 h 15, 9 h 20— Aladdin tous les jours 
12 h 30, 2 h 30, 4 h 30, 6 h 30, 8 h 30— Body­
guard 12 h 45, 3 h 25, 6 h 20, 9 h — Body 12 
fi. 2 h 10.4 h 20.6 h 40,9 h.

CINÉMA ÉGYPTIEN : (849-3456) — Chaplin 
1 h 15,4 h. 6 h 45. 9 h 30— Damage 12 h 30, 2 
h 40,4 h 50, 7 h, 9 h 15— Damage 1 h, 3 h 10,
5 h 20,7 h 30,9 h 45

CINÉMA LANGELIER: Mtl — Chaplin 6 h 30,
9 h 15, sam. dim. 1 h, 3 h 45, 6 h 30, 9 h 15 ven. 
sam. dern. spect. 11 h 50— Home Alone 2 6 h 
45. sam. dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 10, 7 h 20— Une 
seconde chance 6 h 30,9 h. sam. dim. 1 h, 6 h 
40. 9 h. ven. sam. dern. spect. 11 h.— Le garde 
du corps 6 h 45, 9 h 15, sam. dim. 1 h, 3 h 40,
6 h 45, 9 h 15 ven. sam. dern. spect. 11 h 30— 
Parfum de femme 8 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 
50, 8 h 30, ven. sam. dern. spect. 11 h 30— Des 
hommes d'honneur 6 h 45. 9 h 25, sam. dim.

“1 h, 3 h 30, 6 h 45, 9 h 25 ven. sam. dern. spect. 
:j11 h 50— Fatale 7 h, 9 h 10, sam. dim. 3 fi, 5 h 
,►10, 7 h 20, 9 h 30 ven. dern. spect. 11 h 30, sam. 
‘dern. spect. 11 h 40

CINÉMA NOUVEL ÉLYSÉE : (288-1857) — 
La sentinelle ven. sam. dim. 12 h, 21 h., lun. 
mar. 4 h 15, 9 h., mer. jeu. 7 h.— C'est arrivé 
près de chez vous ven. sam. dim. 2 h 45, 7 h., 
lun. mar. 7 h, mer. jeu. 5 h, 9 h 45— IP5 ven. 
sam. dim. 1 h, 9 h 15, lun. au jeu. 7 h 15— Au

K des Juliets ven. sam. dim. 3 h 15, 7 h 15, 
lar. 5 n 15,9 h 30, mer. jeu. 7 h 15,9 h 30— 
Le dernier des mohicans ven. sam. dim. 4 h 

45— Célibataires ven. sam. dim. 5 h 15
CINÉMA OMÉGA : (647-1122)— Le protec­

teur traqué 7 h 25, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 
h, 7 h 25,9 h 30— Aladdin 7 h, sam. dim. 1 h, 
2 h 45, 4 h 30, 7 h.— L'amant S h 45— Une 

-seconde chance 7 h 15, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 
3 h, 5 h, 7 h 15, 9 h 30— Un monsieur distin­
gué 7 h 20, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h 
20. 9 h 30

CINÉMA PARALLÈLE : (843-6001) — Le vo­
leur de caméra 19 h.— Le Joueur 21 h. du 22 
au 28 janv— Le joueur, le 24 janv. supplémen­
taires a 13h. et 15h.

CINÉMA POINTE-CLAIRE : (849-3456) — 
Scent of a Woman ven. mar, 6 h 45, 9 h 40, 
sam. 1 h, 3 h 55,6 h 45,9 h 40, dim. 2 h, 5 h, 8 h, 
lun. mer. jeu. 8 h —Home Alone 2 7 h, 9 h 15,

sam. dim. 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 15— Lorenzo's 
OII7 h, 9 h 35, sam. dim. 1 h 40, 4 h 15, 7 h, 9 h 
35— Nowhere to Run 7 h 15, 9 h 15, sam. 
dim. 1 h 30, 3 h 25, 5 h 20, 7 h 15, 9 h 15- A 
Few Good Men 7 h, 9 h 40, sam. dim. 1 h 30,4 
h 15, 7 h, 9 h 40— Chaplin ven. mar. 6 h 50,9 h 
35, sam. 1 h 15, 4 h 05, 6 h 50, 9 h 35, dim. 2 h 
15,5 h 15,8 h 15, lun. mer. jeu. 8 h 15

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE : (842-9768) 
—ven Broken Blossoms 18 h 35— The 
Night of the Hunter 20 h 35— sam. Série 
noire 18 h 35— Affreux, sales et méchants 
20 h 35—dim. The Godfather part 1115 h — 
Histoires de fantômes chinois 18 h 35— 
The Shining 20 h 35

CINÉPLEX: (849-3456) — Dracula 3 h 35, 7 h, 
9 h 30, dsam. dim. 1 h 05, 3 h 35, 7 h, 9 h 30— A 
River Runs Through H 3 h 35, 7 h, 9 h 25, 
sam. dim. 1 h 05,3 h 35,7 h, 9 h 25— The Best 
Intentions 4 h 30, 8 h, sam. dim. 1 h, 4 h 30, 8 
h.— Gas Food Lodging 3 h 10, 5 h 20,7 h 30, 
9 h 40, sam. dim. 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 h 
40— Hexed 3 h 10, 5 h 10, 7 h 10. 9 h 10, sam. 
dim. 1 h 10, 3 h 10, 5 h 10, 7 h 10, 9 h 10— 
C’est arrivé près de chez voua 3 h 40, 9 h 
25— Maman J'ai encore raté l'avion 7 h, 
sam. dim. 1 h 10,7 h.— Hotfa 3 h 45,6 h 30,9 h 
15, sam. dim. 1 h 05,3 h 45,6 h 30,9 h 15— La 
belle histoire 4 h 35, 8 h 10, sam. dim. 1 h, 4 h
35.8 h 10— Une seconde chance 3 h 05,5 h 
15, 7 h 25,9 h 35, sam. dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 15, 
7 h 25,9 h 35

COMPLEXE DESJARDINS: (849-3456) — 
Des hommes d'honneur 1 h 30,4 h 15,7 h, 9 
h 35— Fatale 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 h 
45— Le chine 1 h 30, 3 h 30, 5 h 35, 7 h 40, 9 
h 45— Les nuits fauves 1 h 45, 4 h 30, 7 h
05.9 h 40

CONSERVATOIRE D’ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878) — ven. Animation de 
l'Office national du film 19 h.— Une histoi­
re simple 21 h — sam. Cria Cuervos 19 h.— 
Lettres de mon moulin 21 h.— dim. Dites- 
lui que Je l'aime 19 h.— Il pleut sur Santia­
go 21 h.

CRÉMAZIE: (849-FILM)— Aladdin 7 h. 8 h 
45, sam. dim. 1 h 30,3 h 20,5 h 10,7 h, 8 h 45

DAUPHIN: (849-3456) — Des hommes 
d’honneur 7 h, 9 h 30, dim. 1 h 15, 4 h 10, 7 
h, 9 h 30— Malcolm X S h, dim. 1 h 30,5 h, 8 h 
30

DÉCARIE: (849-3456) —Body of Evidence 7
h, 9 h 05, dim. 1 h 30, 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 
30— Nowhere to Run 7 h 15, 9 h 15, dim. 1 h
35.3 h 35,5 h 35,7 h 35, 9 h 35

DORVAL: (631-8586) — Body of Evidence 7
h 10, 9 h 30, sam. dim. 12 h 45, 2 h 50, 5 h, 7 h 
10, 9 h 30— Nowhere to Run 7 h 10, 9 h 10, 
sam. dim. 1 h 10,3 h 10, 5 h 10, 7 h 10, 9 h 10— 
Aladdin tous les jours 7 h. 9 h. sam. dim. 1 h, 3 
h, 5 h, 7 h, 9 h.— Scent of Woman 6 h 30, 9 h 
40, sam. dim. 12 h 15,3 h 20, 6 h 30,9 h 40

DU PARC: (844-9470) — Aspen Extreme 6 h 
30, 9 h.— Alive 6 h 40, 9 h 20— Body of Evi­
dence 7 h, 9 h 15

DU PLATEAU: (521-7870) — Parfum de fem­
me 12 h 30, 3 h 30, 6 h 30, 9 h 30— Body 1 h
30.3 h 30,5 h 30,7 h 30,9 h 30

FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: — Fo­
rever Young 7 h 10, 9 h 30, sam. dim. 12 h 10, 
2 h 30.4 h 50, 7 h 10, 9 h 30— Bodyguards h
45.9 h 30, sam. dim. 1 h 15,4 h, 6 h 45,9 h 30- 
Body of Evidence 7 h, 9 h 20, sam. dim. 12 h, 
2 h 20, 4 h 40, 7 h, 9 h 20- Used People 7 h, 
9 h 30, sam. dim. 12 h, 2 h 20, 4 h 40, 7 h, 9 h 
30— Alive 6 h 50, 9 h 35, sam. dim. 1 h 20, 4 h 
05, 6 h 50, 9 h 35— Crying Game 7 h 05, 9 h 
35, sam. dim. 12 h 05, 2 h 25,4 h 45, 7 h 05, 9 h 
35— Aspen Extreme 7 h 05,9 h 35. sam. dim. 
12 h 05, 2 h 25,4 h 45, 7 h 05,9 h 35— Aladdin 
7 h 15, 9 h 15, sam. dim. 12 h 30, 2 h 30,4 h 30, 
7 h 15,9 h 15

FAUBOURG SAINTE-CATHERINE: (849- 
3456) — Used People 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 
20— Lorenzo's Olh h 30, 4 h 10, 7 h, 9 h

30— A Few Good Men 1 h 40, 4 h 15, 7 h, 9 h 
35— Hoffa 1 h 30, 4 h 10, 6 h 45, 9 h 20, jeu. 1 
h 30,4 h 10,9 h 40

GREENFIELD: (671-6129) — Aspen Extreme
6 h 45, 9 h 10, sam. dim. 1 h 25, 4 h, 6 h 45, 9 h 
10— Aladdin, 7 h 15, 9 h 15, sam. dim. 1 h 15, 
3 h 15, 5 h 15, 7 h 15, 9 h 15— Body 7 h, 9 h 
20, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 20

IMAX: (496-4629) — L'homme et la béte et 
Les feux du Koweït mar. au ven. et dim. 10 h., 
13 h 30,15 h 15,17 h, 19 h. sam. 13 h 30,15 h 
15,17 h, 19 h.—version anglaise mar. au dim. 11 
H 45, 20 h 45— Les Rolling Stones at the 
Max ven. sam. à 22h 30

IMPÉRIAL: (288-7102) — Body of Evidence
1 h 10,3 h 15,5 h 20, 7 h 25,9 h 30

LAVAL: (688-7776) — Aspen Extreme 6 h 35, 
9 h 10, sam. dim. 1 h, 3 h 40. 6 h 35, 9 h 10 sam. 
dern. spect. 11 h 50— Protecteur traqué 7 h 
20, 9 h 30, sam. dim. 12 h 50,3 h, 5 h 10, 7 h 20, 
9 h 30 sam. dern. spect. 24 h.— Body 7 h 10, 9 
h 40, sam. dim. 12 h 40, 3 h, 5 h, 7 h 10, 9 h 40 
sam. dern. spect. 11 h 50— Alive 6 h 30,9 h 10, 
sam. dim. 12 h 50, 3 h 30, 6 h 30, 9 h 10 sam. 
dern. spect. 11 h 40— Nowhere to Run 7 h 20. 
9 h 20, sam. dim. 12 h 50, 3 h, 5 h, 7 h 20,9 h 20 
sam. dern. spect. 11 h 50— Aladdin 7 h, 9 h, 
sam. dim. 12 h 30, 2 h 40, 4 h 50, 7 h, 9 h, sam. 
dern. spect. 11 h 30— Body of Evidence 7 h
20,9 h 40, sam. dim. 12 h 50,3 h, 5 h, 7 h 20, 9 h 
40 sam. dern. spect. 24 h — Home Alone 2 
sam. dim. 12 h 30— Bodyguard 6 h 30, 9 h 10, 
sam. dim. 3 h 35, 6 h 30,9 fi 10 sam. dern. spect. 
11 h 40— Aladdin 7 h 05, 9 h 05, sam. dim. 12 
h 45, 2 h 50, 4 h 55, 7 h 05, 9 h 05 sam. dern. 
spect. 11 h 50— Used People 7 h 10, 9 h 30, 
sam. dim. 12 h 20, 2 h 30. 4 h 40, 7 h 10. 9 h 30 
sam. dern. spect. 11 h 50— Hexed 7 h 20, 9 h 
25, sam. dim. 12 h 50, 3 h, 5 h, 7 h 20, 9 h 25 
sam. dern. spect. 24 h.— Une seconde chan­
ce? h 10, 9 h 20, sam. dim. 12 h 30, t h 40, 4 h 
50,7 h 10,9 h 20 sam. dern. spect. 11 h 50

LAVAL 2000: (849-3456) — Maman l’ai en­
core raté l'avion 7 h 30, 9 h 45, sam. dim. 1 h 
30, 4 h, 7 h 30. 9 h 45— Des hommes d’hon­
neur 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 45,4 h 15,7 h, 9 
h 30

LOEWS: (861-7437) — Crying Game 12 h 15,
2 h 35,4 h 45. 7 h 05,9 h 25 sam. dern. spect. 11 
h 35— Forever Young 12 h 10, 2 h 30,4 h 50,
7 h 10, 9 h 30 sam. dern. spect. 11 h 45— Alad-

CAFÉ DE LA PLACE: PDA, Montréal (842- 
2112)— «Célimène et le Cardinal» de 
Jacques Rampai, m. en s. Michèle Magny, 
du 27 janv. au 13 mars

ESPACE LA VEILLÉE: 1375 est Ontario, 
Montréal (526-7288)— Le Théâtre Ma Poule 
présente «Portrait de famille» de Denise Bo- 
nal, m. en s. Jean-Stéphane Roy, du 11 au 
31 janv., mer. au dim. à 20h.

ESPACE LIBRE: 1945 rue Fullum, Montréal 
(521-4191)— Le Nouveau Théâtre Expéri­
mental présente «Cabaret théâtre» avec Luc 
Proulx et ses musiciens, du 8 janv. au 13 
fév. les ven. et sam. à 24h.— «Dialogues» 2 
études théâtrales, textes et m. en s. Jean- 
Pierre Ronfard, du 19 janv. au 6 fév., mar. 
au sam. à 20h.30

LA LICORNE: 4559 Papineau, Montréal (523- 
2246)— «Pour le bien de l’amère patrie» de 
Timberlake Wertenbaker, m. en s. Henri 
Chassé, du 6 au 30 janv. à 20h.30, dim. à 
15h.

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal (598-5810)— 
«Les traverses du coeur» de Wendy Lill, m. 
en s. Fernand Rainville, du 14 au 23 janv. à 
20h.

MAISON THÉÂTRE: 255 est Ontario, Mont­
réal (288-7211)— Le Théâtre Bouches Dé­
cousues présente «Un petit monstre» texte 
de Jasmine Dubé, m. en s. Claude Poissant, 
du 13 au 31 janv., les sam. et dim. à 15h.

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-646-4743)— Le Théâtre La 
Rallonge présente Gauvreau, le 24 janv. à 
13h. et 15h,30

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE:
4353 est Ste-Catherine, Montréal (253- 
8974)— Salle Denise-Pelletier: «Les ai­
guilles et l’opium» de et avec Robert Lepa-

din tous les jours 12 h 30, 2 h 40,5 h, 7 h 15, 9 
h 20 sam. dern. spect. 11 h 20— La vie fantô­
me 12 h 40, 2 h 45,4 h 50, 7 h 05, 9 h 20— The 
Lover 12 h 10,2 h 20, 4 h 35,7 h, 9 h 15

OUIMETOSCOPE: (525-8600) — ven. Salle 1: 
Les enragés 19 h — Twin Peaks 21 h.— Sal­
le 2: Confessions d’un barjo 19 h 40— 
Glengarry Glen Ross 21 h 15— sam. Salle 1: 
Labyrinth of Passion 19 h.— 37.2 le matin 
l'intégrale 20 h 50— Salle 2: Toutes peines 
confondues 19 h 15— Retour i Howards 
End 21 h 15— Dim. salle 1: Voleur d'enfants 
19 h 15— Les enragés 21 h 15— Salle 2: Sur 
la terre comme au ciel 19 h.— 1492: Chris­
tophe Colomb 20 h 45

PALACE: The Bodyguard tous les jours 1 h, 3 
h 35, 6 h 20. 9 h. - Malcolm X 12 h 15, 4 h, 8 
h — Passenger 5712 h 45, 2 h 35,4 h 45, 7 h 
15, 9 h 15— Distinguished Gentlemen tous 
les jours 1 h 30, 4 h, 6 h 30, 9 h.— Distingui­
shed Gentleman 9 h 30— Home Alone 21 
h 10,3 h 40.6 h 40

PARADIS: (354-3110) — ven. Héros 6 h 40— 
Jeu de puissance 6 h 45— Le dernier des 
mohicans 7 h — Adultes consentants 8 h 
45— Cuirassé en péril 9 h — Cimetière vi­
vant 2 9 h 15— Passager 5710 h 45— Hell- 
raiser 3 11 h.— Docteur Giggles 11 h.— 
sam. Confessions perverses 1 h.— Jeu de 
puissance 1 h, 5 h.— Héros 1 h 05, 7 h 10— 
Adultes consentants 3 h, 8 h 50— Cimetiè­
re vivant 2 3 h 10, 9 h 30— Cuirassé en pé­
ril 3 h 20, 11 h 10— Le dernier des mohi­
cans 5 h 10— Hellralser 3 5 h 20, 9 h 25— 
Passager 57 7 h, 10 h 45— Docteur Giggles 
7 h 20,11 h 20— dim. Confessions per­
verses 1 h.— Jeu de puis' mce 1 h, 3 h.— 
Héros 1 h 05, 7 h 10— L. uermw, des mohi­
cans 3 h 10— Hell raiser 3 3 h 20— Passa-

fer 575 h, 8 h 45— Cuirassé en péril 5 h 10, 
h 25— Cimetière vivant 2 5 h 20, 9 h 30— 

Adultes consentants 6 h 45,10 h 30— Doc­
teur Giggles 7 h 20

PARISIEN : (866-3856) — Un monsieur dis­
tingué 12 h 20, 2 h 35, 4 h 50, 7 h 05. 9 h 25— 
Jennifer fl 1 h 35, 4 h 05, 6 h 35, 9 h 05— Un 
coeur en hiver 1 h 45,4 h 15,6 h 45, 9 h 15— 
L’amant 12 h 40, 2 h 50, 5 h, 7 h 10, 9 h 30— 
Indochine tous les jours 1 h, 4 h 30, 8 h.— 
L'accompagnatrice 1 h 30,4 h, 6 h 30,9 h.— 
Le zèbre 1 h 10,3 h 15,5 h 20,7 h 25,9 h 30

ge, du 28 janv. au 20 fév., jeu. au sam. à 
20h. — Salle Fred-Barry: Le Groupe Multi­
disciplinaire de Montréal présente «Le nou­
veau monde» de Jean-Luc Denis et Élizabe- 
th Bourget, m. en s. Jean-Luc Denis, du 7 
janv. au 6 fév.

THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI: 3900 St-Denis, 
Montréal (282-3900)— «Terre promise/ Ter­
ra promessa» coproduction des Deux 
Mondes et du Teatro Dell’Angolo, du 7 au 23 
janv., mar. au sam. à 20h., dim. à 15h.

THÉÂTRE CENTAUR: 453 St-François-Xa- 
vier, Montréal (288-3161)— «Playboy of the 
West Indies, de Mustapha Matura, du 5 au 
31 janv.

THÉÂTRE JEAN DUCEPPE: PDA, Montréal 
(842-2112)— «Yonkers» de Neil Simon, m. 
en s. Monique Duceppe, mar. au ven. 20h., 
sam. 16h.30 et 21h„ dim. 14h.30

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Catherine. Montréal (861-0563)— «Les 
beaux dimanches» de Marcel, Dubé, m. en 
s. Lorraine Pintal, du 19 janv. au 13 fév., 
mar. au ven. à 20h., sam. 16h. et 21 h.

THÉÂTRE DE QUAT’SOUS: 100 est ave des 
Pins, Montréal (845-7277)— «Aux hommes 
de bonne volonté» de Jean-François Caron, 
m. en s. André Montmorency, du 25 janv. au 
20 fév., mar. au sam. à 20h., dim. à 15h.

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Québec- 
Salle Octave-Crémazie: Le Théâtre du Tri­
dent présente «Les trois mousquetaires» 
d’après le roman d’Alexandre Dumas, m. en 
s. Gilbert Lepage, du 12 janv. au 6 fév.

THÉÂTRE DE LA BORDÉE: 1143 rue St- 
Jean, Québec (418-694-9631)— «Tit-Coq» 
de Gratien Gélinas, m. en s. Ginette Guay, 
du 12 janv. au 6 fév., mar. au sam. à 20h.

THEATRE
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B CBFT IR.C.) 
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Le téléjournal 'J
18h10 / Découverte

Juste pour rire □ Le Jardin d'Anna □ Le Dimanche Beaux Dimanches 
Spectacle de jazz

Les sports 
(23h05)

Le Clap 
(23h20)

Ciné-Club
(23h40)

m WCAX (CBS) 
Burlington

News J Emergency
Call

60 Minutes 
□

Murder, She Wrote □ Cinéma: Bonds of Love —Am. 93 J
Avec Kelly McGillis et Treat Williams

News3 Designing J 
Women

Night Court 
(23h45) Q

iHD WPTZ(NBC)
Plattsburgh

Broadcast: 
New York

NewsO Secret Service □ l Witness Video □ Cinéma: Killer Rules — Am. 93 J
Avec Jamey Sheridan et Sela Ward

The Untouchables _i

B CBMT(CBC)
Montréal

The Magical World of □ 
Disney

The Road to Avonlea □ Movie: Liar, Liar—Can. 93 □
Avec Vanessa King et Art Hindle

News □ Venture J Sunday
Night...

Sportsweekend

HD CFTM (TVA) 
Montréal

L’événement
(17H30)

Star d’un soir Cinéma: Infidélité — Am. 87
Avec Kristie Alley et Lee Horsley

Tête à tête
Inv.: Michel Tremblay

Le TVA J 
Éd. réseau

Vision mondiale

IB CFCF(CTV) 
Montréal

News J Travel
Travel

W5 □ America's funniest... □ Cinéma: Bonds of Love —Am. 93 J
Avec Kelly McGillis et Treat Williams

News J Entertain-Ll 
ment Tonight

B0 TV5 (Télé 
Francophones

L’école des fans Journal de 
TF1

Vision 5 7 sur 7 En toutes lettres Les Grands 
solistes...

Le cercle de minuit Musiques,
musiques

Journal
télé-belge

; (373 CIVM (R.-Q.) 
Montreal

Degrassi □ Médecine
apprivoisée

National Geographic □ Cinéma: Toughlove —Am. 85
Avec Lee Remick et Bruce Dern

21 h40 / Cinéma: Et la lumière fût —Fr. 89
Avec Saly Badji et Binta Cisse

Pause musicale

: 120] Musique
1 Plus

Musique vidéo Cinémalade? Musique vidéo

' (22 WVNY (ABC) 
Burlington

r——
I News J Vermont 

Skier's Mag
Life Goes On O America's □

Funniest...
Movie: Heartbreak Ridge —Am. 86
Avec Clint Eastwood et Mario Van Peebles

Roggin’s
Heroes

HBO Comedy Showcase 
(23h45)

\m
- Much
1 Music

19h / Spotlight / Mae Moore Videoflow

{ (33 FTV (PBS)
; Vermont

Movie: Places in the Heart —Am. 84
Avec Sally Field et Danny Glover

Movie: The Sting —Am. 73
Avec Paul Newman, Robert Redford et Robert Shaw

Movie: Rocky—Am. 76
Avec Sylvester Stallone et Talia Shire

(35 TQS
- Montréal

Superpilotes Caméra 93 Le Grand Cinéma: Vov 
Journal Avec Arnold

rage au centre de la mémoire —Am. 90 
Schwarzenegger et Rachel Ticotin

Sport plus 
(22h55)

Cinéma: Le Temps de 
mourir—Fr. 69

(57 | WCFE (PBS)
‘ Plattsburgh

The Ghostwriter Hour □ Behind The 
Scenes□

Behind The 
Scenes □

Movie: Richard III — G.B. 55
Avec Laurence Oliver et Ralph Richardson

22h10/Frontline Movie: Mister Hulot's Holidays — Fr. 53 
Avec Jacques Tati et Louis Perrault

PLACE ALEXIS NIHON: (849-3456) - Scent 
of a Woman 12 h 30. 3 h 30, 6 h 30, 9 h 30— 
Nowhere to Run 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h.— 
Hexed 1 h 30,3 h 30,5 h 30,7 h 30, 9 h 30

PLACE LONGUEUIL: (849-3456) — Le garde 
du corps 7 h, 9 h 30, sam. dim. 2 h, 4 h 30,7 h, 
9 h 30—Maman J'ai encore raté l'avion 7 h
05, 9 h 35, sam. dim. 1 h 45,4 h 15, 7 h 05, 9 h 
35

PLAZA CÔTE DES NEIGES: (849-3456) — A 
Few Good Men 7 h, 9 h 35, sam. dim. 1 fi 40, 4 
h 20, 7 h, 9 h 35— Chaplin ven. mar. 6 h 55.9 h 
45, sam. 1 h 05,4 h, 6 h 55,9 h 45, dim, 1 h 45,4 
h 40, 8 h 10, lun. mer. jeu. 8 h 10— Lorenzo's 
Oil ven. mar. 6 h 50, 9 h 30, sam. 1 h 10, 4 h 05, 
6 h 50, 9 h 30, dim. 1 h 35, 4 h 20, 8 h 15, lun. 
mer. jeu. 8 h 15— Hexed 7 h 15, 9 h 20, sam. 
dim. 1 h 30, 3 h 25, 5 h 20, 7 h 15, 9 h 20— 
Scent of a Woman ven. mar. 6 h 50, 9 h 45, 
sam. 1 h, 3 h 55, 6 h 50, 9 h 45, dim. 1 h 30, 4 h 
25,8 h. lun. mer. jeu. 8 h.— Used People 7 h, 9 
h 30, sam. dim. 1 h 40,4 h 15, 7 h, 9 h 30- Ali-

va 7 h 05, 9 h 35, sam. dim. 1 h 45, 4 h 25, 7 h
05,9 h 35

RIALTO: (274-3550) —ven. In the Soup 7 I) 
15_ iggi: the Year Punk Broke 9 h 30— 
Shakes the Clown 11 h 30— sam. In the 
Soup 7 h 15, 9 h 30— 1991: the Year Punk 
Broke 11 h 30— dim. Howards End 2 h 30— 
In the Soup 5 h 15, 7 h 15— The Best Inten­
tions 9 h.

VERSAILLES: (353-7880) — Protecteur tra­
qué 7 h, 9 h 15, sam. dim. 12 h 45, 2 h 45, 4 h 
45 7 h, 9 h 15, sam. dern. spect. 11 h 30— Now­
here to Run 7 h, 9 h 20, sam. dim. 12 h 50, 2 h 
50, 4 h 50, 7 h, 9 h 20, sam. dern. spect. 11 h 
30-— Few Good Men 6 h 45, 9 h 25, sam. dim. 
1 h 10, 4 h, 6 h 45, 9 h 25 sam. dern. spect. 24 
h — Body 7 h 15,9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 
7 h 15, 9 h 30 sam. dern. spect. 11 h 30— Body 
of Evidence 7 h 20, 9 h 35, sam. dim. 1 h 10, 3 
h 10, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 35, sam. dern. spect. 11 
h 30- Aladdin 7 h, 9 h, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 
7 h, 9 h. sam. dern. spect. 11 h.

CINÉMA QUÉBEC
CINÉMA LIDO: Le protecteur traqué 19 h, 21

h 15, sam. dim. lun. 13 h, 19 h, 21 h 15— Ma­
man J'ai encore raté l'avion 18 h 45, sam. 
dim. lun. 13 h, 18 h 45— Un monsieur distin­
gué 21 h 15— Des hommes d'honneur 18 h 
40, 21 h 15, sam. dim. lun. 13 h, 18 h 40, 21 h 
15—Aladdinsam. dim. 13 h.— Body 19h, 21 
h 15, lun. 13 h, 19 h, 21 h 15— Parfum de fem­
me 18 h 30, 21 h 15, sam. dim. lun. 13 h, 18 h 
30,21 h 15

LE CLAP: (650-CLAP) —La vie fantôme 13 h
30,15 h 30,17 h 30,19 h 30,21 h 30

GALERIES CAPITALE: (628-2455) — 
L’amant 7 h 10, 9 h 25, sam. dim. 12 h 55, 3 h, 
5 h7 h 10, 9 h 25— Protecteur traqué 7 h 15, 
9 h 30, sam. dim. 1 h 10,3 h 15, 5 h 15, 7 h 15, 9 
h 30— Le garde du corps 6 h 55,9 h 30, sam. 
dim. 1 h 30,4 h 10, 6 h 55, 9 h 30— Maman J' 
ai encore raté l’avion 6 h 45, 9 h 15, sam. 
dim. 1 h 45, 4 h 10, 6 h 45, 9 h 15— Body 7 h

10, 9 h 35, sam. dim. 12 h 45,2 h 50, 4 h 55,7 h
10,9 h 35

PLACE CHAREST: (529-9745)— Des 
hommes d'honneur 13 h, 15 h 45,19 h, 21 h 
50— Un monsoeur distingué 14 h, 17 h, 19 h 
40, 22 h.— Dracula 12 h 15,15 h, 19 h 10,21 h 
40— Le garde du corps 13 h, 16 h 15,19 h 
20,21 h 50— Aladdin 12 h 25,14 h 25,16 h 30, 
19 h, 21 h 05— Une seconde chance 12 h 30, 
14 h 40,17 h, 19 h 20, 21 h 35— Parfum de 
femme 12 h 15,15 h 20,18 h 45,21 h 45- Ma­
man J'ai encore raté l'avion 13 h 30,16 h 15, 
19 h 10,21 h 35

STE-FOY: (656-0592)— Aspen Extreme 6 h 
45, 9 h 15, sam. dim. 1 h 30, 4 h 10, 6 h 45, 9 h 
15— Body 7 h 20, 9 h 30, sam. dim. 12 h 50, 3 
h, 5 h 10,7 h 20,9 h 30— Hexed 7 h 20, 9 h 25, 
sam. dim. 1 h 10,3 h 20,5 h 15,7 h 20,9 h 25

MUSIQUE
Classique
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­

TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal — Sé­
rie Début: Kent McWilliams, pianiste, Julie 
Trudeau, violoncelliste, Jean Marchand, pia­
niste, oeuvres de Beethoven, Gougeon, 
Chopin, Ginestera, Debussy, Bloch et Pop­
per, le 24 janv. à 15h.30

CHRIST CHURCH CATHEDRAL: rue Ste-Ca­
therine, angle Université, Montréal— Récital 
de Michael Dumouchel, clarinette, et Marga­
ret Wada, piano, oeuvres de Scriabin, Ger­
shwin, Schumann et Brahms, le 23 janv. à 
17h.

ÉGLISE ST-CHARLES GARNIER: 1191 rue 
Sauvé, Montréal (352-7499)— Lecture à vue 
de Cammac, les musiciens et chanteurs 
amateurs sont invités à la lecture à vue de 
l'oeuvre de Bach, cantata 147,5, sous la dir. 
de Jean-François Gauthier, le 24 janv. de 
15h. à 17h„ au sous-sol de l’église, le public 
est invité

ÉGLISE STE-GENEVIÈVE: 16037 ouest bout. 
Gouin, Ste-Geneviève (630-7621)— L'Or­
chestre symphonique des jeunes du West Is­
land et l’Orchestre de la Relève, dir. Véro­
nique Lacroix, soliste: Pierre Simard, haut­
bois, oeuvres de Bach, Haydn, Rossini, 
Vaughn Williams, Marcello, Strauss et Vival­
di, le 23 janv. à20h.

ÉGLISE SAINT-MARC DE ROSEMONT: 2602 
est rue Beaubien, Montréal (872-1730)— 
Natalie Choquette, soprano coloratura, Henri 
Brassard, pianiste, oeuvres de Duparc, de 
Falla, Strauss et Arseneault, le 24 janv. à 
14h.30

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE: 220 Vincent 
d’Indy, Montréal— Récital de violon et piano, 
Vladimir Landsman, violon, Grigori Chaver-

dian, oeuvres de Beethoven, le 23 janv. à 
20h.

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal 
(842-2112)— Piano Nobile: Sons et 
Brioches: Gam 87, voix et jeux sonores, dir. 
Robert Léonard, avec Ghyslaine Dubuc, Ma­
rie Francoeur, Serge Pilon, Céline Gau­
vreau, Philippe Ostiguy et Natalie Bibeau, le 
24 janv. à 11 h.

SALLE POLLACK: 555 ouest Sherbrooke, 
Montréal (398-4547)— L'Orchestre sympho­
nique de McGill, Franz-Paul Decker, chef in­
vité, Victoria Pinnington, soprano, oeuvres 
de Coulthard, Mozart, Strauss, les 22-23 
janv. à 20h.— Concert Suzuki du Conserva­
toire de McGill, oeuvres de Bach, Handel, Vi­
valdi, Suzuki et Gluck, le 24 janv. à 14h.30

Populaire
BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 rue Aylmer, 

Montréal (842-8656) - Le Quatuor de Johnny 
Scott et Geoffrey Lapp, en permanence, lun. 
mar. de 19h. à 24h.30, mer. jeu. de 17h.30 
à 21h.30, ven. de 17h.30 à 22h — Le Trio de 
Charlie Biddle en permanence, du mer. au 
ven. à compter de 22h., sam. à compter de 
21 h.30, Invité les 22-23 janv. Gordon Foote, 
sax ténor— Billy Georgette, pianiste-chan­
teur, lun. mar. de 17h.30 à 19h30— Le Trio 
de Billy Georgette, sam. de 18h. à 21 h.30 - 
Le Trio de Bernard Primeau, les dim. de 
18h.45 à 23h,45, invité le 24 janv. Charles 
Ellison, trompettiste

CAFÉ THÉLÈME: 311 est Ontario, Montréal 
(845-7932)— Jakob Pastorlus Jazz, le 22 
janv. à 21h.30— Ned's Household Pets, 
jazz, le 23 janv. à 21 h.30

RESTO-BAR DES GOUVERNEURS: 458 Pla­
ce Jacques-Cartier, Montréal (861-0188) - 
L'Ensemble de Dave Turner et invités, les 
ven. et sam. à 20h.30.

VARIETES
ESPACE TANGENTE: 840 rue Cherrier, 

Montréal (525-1500)— L’Instant de l’instinct, 
spectacle d’improvisation, le 24 janv. à 14h. 
avec les danseurs Andrew Harwood, Domi­
nique Porte, José Navas, Estelle Clareton, 
Maryse Poulin, et musique de Pierre Tan­
guay et Laurent Maslé

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1380 ouest Sherbrooke, Montréal (285- 
1600)— Auditorium Maxwell-Cummings: 
Film sur l’art, George Segal, le 23 janv. à 
17h., le 24 janv. à 16h.

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-643-4103)— Atelier Dimanche- 
Famille: Couleur et expression, exploration 
de la couleur et improvisation à la gouache 
avec pinceaux et divers instruments, le 24 
janv. à 13h. et 15h.

MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN DE MONT­
RÉAL: 185 ouest Ste-Catherine, Montréal 
(847-6226)— Projection de l’oeuvre vidéo de 
Bill Viola, The Passing, en présence de l'ar­
tiste, le 22 janv. à 17h., entrée libre.

MOTS CROISES DU MONDE

1 2 3 4 5 B 7 8 9 10 11 12 13

HORIZONTALEMENT
I. Donne des nouvelles - II. Réduire 

à rien. Se porte en bleu - III. Dépôt. 
Pas faciles à déclencher chez certains. 
- IV. Possessif. On la dit souvent 
significative. - V. Passif. Article. - 
VI. Prussienne. Pronom. Fromage 
blanc. - VII. Se vêt dans la soie. On 
l’utilise. - VIII. En train. Mémoire du 
tissage. Pouvoir. - IX. Dans la famille. 
Bretonne. - X. Réfléchissaient.

VERTICALEMENT
I. A maté une sédition. - 2. Chez 

elle après Maastricht. - 3. Soignent la 
finition. Fait pour l’employeur. -
4. Direction. On la dit rondelette. -
5. Toujours là malgré de Gaulle. 
Sicambre. - 6. Déplaisantes en chan­
vre. - 7. Va de son côté. - 8. Note 
inversée. N’a rien de positif. Se 
déchaîne, hélas ! dans le bon sens. - 
9. Saisis. Change de place. - 10. Vieux 
bateaux. Conjonction. - II. Pour

Maastricht. Administration. - 
12. Indien. Bon ou mauvais selon sa 
confession. - 13. Agissent avec la défé­
rence voulue. ■

SOLUTION DE 
LA SEMAINE DERNIÈRE

Horizontalement
I. Moralisateurs. - II. Opérant. 

Impôt. - III. Gave. Cerne. Tu. - 
IV. Alinéa. Atre. - V. Dires. Crainte. - 
VI. Inespéré. Turf. - VII. Sem. Etoffe. 
AA. - VIII. Etrécie. Phi. - IX. Innée. 
Hantait. - X. Outrecuidants. 

Verticalement
I. Mogadiscio. - 2. Opaline. Nu. - 

3. Revirement. - 4. Arènes. Ter. - 
5. La. Espérée. - 6. Inca. Eté. - 7. Ste. 
Crochu. - 8. Raréfiai. - 9. Tinta. 
Fend. - 10. Emérite. Ta. - 11. Up. 
Enu. Pan. - 12. Rôt. Trahit. - 13. Stu­
péfaits.

François Dorlet
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Sous la tente marocaine

■

____________
PHOTO JACQUES GRENIER

Le restaurant Le Tajine, une table marocaine rue Saint-Laurent.

VIN / chronique )

%ja>
Deuonrinaeiôn de Gri^en

Vin l^juçe / i^ed Wine

6o§me P/poyHerhhNo§
4oscch&> 1989

tVodulV JKspaÿfîf Produit ot’Jip«m
bartrtllfs php/ IA«K1 b»;

llodrtja* fttet SA.- UHÿusiOifi, ( Akvf) ) fcfwrifl.

>«1
b

.0

!2%alcM 
750 mi

- nviPrtt,‘t,y

Ht N» flMM-t
1H

D’attrayants 
petits vins 

en vrac

Josée Blanchette

À PLUSIEURS reprises durant le 
mois de décembre je suis passée et 
repassée devant la vitrine .invitante 
du restaurant Le Tagine. À chaque 
fois je me suis faite cette réflexion:

3ue de femmes assises là! En fait je 
ois vous confier que l’absence de 

l’autre solitude me frappe de plus 
en plus dans la plupart des 
restaurants. Mais où sont les 
mâles? A la Cage aux sports? Chez 
maman? Dans Ta section non- 
fùmeur?

N’allez pas croire que ma soirée 
serait gâchée sans eux mais il me 
semble qu’il y manque un petit 
quelque chose d’essentiel à 
l’équilibre, au paysage, au plaisir de 
se zieuter discrètement et de 
mesurer les différences. Je ne suis 
d’ailleurs pas la seule à constater 
cette désertion massive. Mohamed, 
propriétaire et chef cuisinier du 
restaurant Tagine, m’avise qu’elles 
sont nombreuses, surtout en 
semaine, à hanter les murs (par 
ailleurs charmants) de son 
restaurant marocain. Selon lui les 
femmes seraient plus ouvertes à la 
nouveauté et prendraient 
davantage de risques quand vient 
l’heure de s’attabler. Avis aux 
célibataires, ces messieurs se 
terrent peut-être chez Desjardins 
Seafood!

A nous, donc, Le Tajine et son 
hôte charmant, à nous les mille et 
une épices à défaut des mille et une 
nuit, à nous les danseuses du 
ventre (tiens, je sens que je 
commence à les intéresser!) en 
oxygénant le thé à la menthe d’un 
geste ample, étendues sur nos 
coussins de velours. La belle vie 
prend ses aises rue Saint-Laurent 
et se conjugue au féminin.

Côté carte, Mohamed force un 
peu la main aux client(e)s et leur 
fabrique des petits menus «où vous 
pourrez goûter à tout» en moins de 
temps qu’il n’en faut pour soupirer 
«oui, je le veux»! Pour tout vous 
dire, Mohamed sait parler aux 
femmes: il leur raconte comment sa 
mère fabrique le pain marocain, il 
leur confie aussi que s’il se promène 
avec une tuque sur la tête c’est qu’il 
s’est fait raser le coco après avoir 
perdu une gageure. Il remet ça dix 
minutes plus tard avec les recettes 
de sa grand-mère qu’il reproduit de 
mémoire et son amour pour la 
cuisine qui lui colle à la peau 
malgré son métier d’ingénieur. Bref, 
vous en saurez beaucoup sur lui, les 
femmes de sa vie (Casablanca en 
étant une), son pays et l’hospitalité 
marocaine après être passé(e)s à sa 
table. Car Mohamed vous reçoit

ARTICULE: 15 ouest Mont-Royal, ste 105, 
Montréal (842-9686)— Oeuvres de Tony De 
Melo, et installation vidéo de Nelson Hen- 
ricks, du 9 janv. au 7 fév.

ATELIER A: 796A Champagneur, ste 2, Mont­
réal (272-3707)— Structures, dessins et 
peintures de Pandelis Tsakpinis, jusqu'au 30 
janv.

LE BALCON DES ARTS: 650 Notre-Dame, 
St-Lambert (466-8920)— Oeuvres de Anne- 
Marie Bost, Littorio Del Signore, André L'Ar­
chevêque, Claude Théberge

CENTRE DES ARTS VISUELS: 350 Victoria, 
Montréal (488-9559)— Galerie McCLure: 
Oeuvres de Dyana Werden, du 15 janv. au 6 
fév.

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Côte Ste-Catherine, Montréal (739-2301 )— 
Oeuvres de Jochen Gerz, du 12 janv. au 12 
fév.

CENTRE COMMÉMORATIF DE L'HOLO­
CAUSTE À MONTRÉAL: 5151 chemin de la 
Côte Ste-Catherine, Montréal (345-2605) - 
Splendeur et destruction: la vie juive qui 
n'est plus, 1919-1945- Les enfants de l'Holo­
causte: legs d'une génération disparue- Vi­
sites guidées sur demande, des expositions, 
dim. au jeu. de 10h. à 16h.

CENTRE DE DESIGN DE L'UQAM: 200 ouest 
Sherbrooke, Montréal— 100 affiches japo­
naises, collection du Centre Frédéric Metz, 
du 14 janv. au 21 fév., mer. au dim. de 12h. 
à 18h.

CENTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335
Place d'Youville, Vieux-Montréal (872-3207)
- Place aux Montréalais, photographies, cari­
catures, bandes vidéo sur les grandes pé­
riodes de l’histoire de la ville

LA CHAMBRE BLANCHE: 185 est Chris­
tophe-Colomb, Québec (418-529-2715)— 
«Chambres d'hôtel» festivités pour le 15e 
anniversaire de la Chambre Blanche, 15 ar­
tistes en résidence dans 15 chambres d'hô­
tel de Québec, du 10 au 31 janv.

GALERIE ART ET ARTE: 3886 St-Huberl, 
Montréal (281-8556)— Oeuvres de l'artiste 
argentin Nestor Villar Errecar, jusqu’au 1er 
fév.

GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 4511 
St-Denis, Montréal (845-2400)— Oeuvres de 
Laurendeau, Laberge, Huot, Poissant, Vezi- 
na, Gaulin et Savignac, du 10 janv. au 8 fév.

GALERIE D'ART OBSERVATOIRE 4: 372
ouest Ste-Catherine bur. 426, Montréal- 
Oeuvres de James Grant, du 16 janv. au 10 
fév.

GALERIE D'ART STEWART HALL: 176 La-
keshore Road, Pointe-Claire (630-1254)— 
Exposition des ateliers d'art du Centre cultu­
rel de Pointe-Claire, du 16 janv. au 21 fév.

GALERIE RENÉ BLOUIN: 372 ouest Ste-Ca- 
therlne ch 501, Montréal (393-9969)— 
Oeuvres de Pierre Dorion et Sarah Steven­
son, du 12 déc. au 6 fév.

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent, St- 
Lambert (672-4772)— Sculptures de Daniel- 
Jean Primeau, du 20 janv. au 11 fév.

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372
ouest Ste-Catherine, ste 418, Montréal (875- 
0071)— Oeuvres de Guy Bourassa, du 16 
|anv. au 20 fév.

GALERIE CLARK: 1591 rue Clark, 2e étage, 
Montréal (288-4972)— Oeuvres de François 
Laçasse et Nicolas Baier, du 14 janv. au 7 
lév.

comme dans sa salle à dîner et avec 
beaucoup de passion.

Ce soir là (ü fait froid), il offre à 
tous les client(e)s la soupe harira 
bien tomatée, garnie de pois chiche, 
légèrement aigre-douce et où domine 
le parfum entêté de la coriandre 
fraîche. Puis les salades marocaines

GALERIE COLBERT: 5196 rue Paré, coin 
Mountain Sights, Montréal (738-5209)— 
Oeuvres d'artistes québécois dont: Assier, 
Elce Barrette, Masson, Briansky, Hébert, 
Noëh, Segal, Soulikias, Tiengo, sculptures 
de Wertheimer et Lorain, ouvert du mar. au 
dim.

GALERIE L'EMBUSCADE: 1571 rue Ba- 
deaux, Trois-Rivières— Oeuvres récentes 
de Jean-Marc Lesage, du 10 janv. au 6 fév.

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel, Montréal 
(526-2616)— Oeuvres de Suzanne Roux, du 
14 janv. au 7 fév.

GALERIE LIEU OUEST: 372 ouest Ste-Cathe­
rine ste 523, Montréal (393-7255)— Oeuvres 
de Léopold L. Foulem et Ronald Grieco, jus­
qu'au 13 fév.

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 rue Bonse- 
cours, Montréal (875-8281)— Oeuvres de 
Ayotte, Barbeau, Bellefleur, Dallaire, Fortin, 
Gagnon, Lemieux, Richard, Riopelle et 
autres, mar. au dim. de 11 h. à 17h.

GALERIE DU SAC: Université de Montréal, 
2332 Édouard-Montpetit, 4e étage, Mont­
réal— Écho d'une génération, oeuvres de 25 
artistes, jusqu'au 4 fév.

GALERIE SKOL: 279 ouest Sherbrooke ste 
311 A, Montréal (842-4021)— Oeuvres de 
Suzan Dionne Balz, du 9 au 31 janv.

GALERIE UQAM: 1400 rue Berri, Montréal- 
Pavillon Judith-Jasmin, Salle J-R120: 
Oeuvres de Joseph Lefèvre, du 15 au 31 
janv — Moments choisis, 68 oeuvres de la 
collection de la Banque Nationale du Cana­
da, jusqu'au 21 fév.

GALERIE VERTICALE ART CONTEMPO­
RAIN: 1897 ouest boul. Dagenais, Laval 
(628-8684)— Peintures et vidéo de Mario 
Côté, du 7 janv. au 7 fév.

GALERIE VOX: 4060 St-Laurent ste 110, 
Montréal (844-6993)— Photographies de 
Marik Boudreau, du 9 janv. au 7 fév.

L'INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert. 
Montréal (598-7764)— «Artifices» oeuvres 
de Josette Trépanier, du 11 au 30 janv.

JARDIN BOTANIQUE: Jardin de Chine, 4101 
est Sherbrooke, Montréal— Glace et lu­
mières de Harbin, sculptures sur glace, du 
21 janv. au 14 fév.

MAISON RADIO-CANADA: 1400 est boul 
René-Lévesque, Montréal (597-4520)— 
Oeuvres de Jean Letarle, du 13 au 28 janv.

OBORO: 4001 rue Berri, ste 301, Montréal 
(844-3250)— Oeuvres de Luc Bourdon, du 9 
janv. au 14 fév.

OCCURRENCE: 911 esf Jean-Talon, Montréal 
(495-3353)— multl-média de Guy Giard, jus­
qu’au 14 fév.

SALLE DE MUSÉOLOGIE MARIUS-BAR- 
BEAU: Pavillon Lionel-Groulx, 3150 Jean- 
Brillant, 3e étage, Montréal— La réalité des 
enfants du Nicaragua, photographies des 
étudiants en psycho-éducation de l'UdeM, 
jusqu'au 29 janv.

WADDINGTON AND GORCE: 2155 Mackay, 
Montréal (847-1112) - Oeuvres de Bonet, 
Chaki, Gaucher, Krieghoff, Laliberté, Morri- 
ce, Pellan, Stewart, Scherman et autres, jus­
qu'au 15 fév.

(carottes au cumin et tomates d’hiver 
anémiques) copinent avec une 
merguez succulente et bien épicée. 
On nous fait aussi goûter à la 
pastilla (cailles ou poulet), cette 
«pâtisserie» traditionnellement 
garnie de pignons, d’amandes et 
parfumée à la cannelle et la fleur

Musées
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONT­

RÉAL: 185 ouest Ste-Catherine, Montréal 
(847-6226) - La Collection: second tableau, 
220 oeuvres de la collection du Musée, jus­
qu'au 25 avril —Michèle Waquant: impres­
sion débâcle, du 16 déc. au 31 janv.— Bill 
Viola, du 22 janv. au 14 mars— Visites com­
mentées disponibles, réservations: 847-6253

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 
(CHÂTEAU DUFRESNE): rue Pie 1X et
Sherbrooke est, Montréal (259-2575)— Syl­
vain Dubuisson, designer— Impressions et 
imprimés, foulards par The Fabric Workshop, 
jusqu'au 24 janv.

MUSÉE D’ART SAINT-LAURENT: 615 boul. 
Ste-Croix, St-Laurent (747-7367) - Arts an­
ciens et traditions artisanales du Québec, 
exposition permanente.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (285- 
1600) - Pavillon Jean-Noël Desmarais: 
Construire: un art, jusqu'au 2 mai 93 - Fi­
gures dans l'espace, jusqu'en avril 94 - Tou­
cher du bois, jusqu’au 26 sept. 93 - Pop Art, 
jusqu'au 24 janv. 93 - Collection permanente 
—Pavillon Benaiah Gibb: Grand Siècle: pein­
tures françaises du 17e siècle d ans les col­
lections publiques françaises, du 21 janv. au 
28 mars— Dessins d'anciens maîtres italiens 
de la collection de Jeffrey E. Horvitz, du 28 
janv. au 21 mars— Ouvert du mar. au dim. 
de 11 h. à 18h., les mer. et sam. jusqu'à 21 h.

MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS:
100 rue Laurier, Hull— L’art inuit et la relève, 
jusqu'au 2 mai— OPUS, la facture instru­
mentale au Canada, jusqu'au 18 sept.

MUSÉE (CENTRE) CANADIEN D’ARCHI­
TECTURE: 1920 Baile, Montréal (939-7026) 
- Musée consacré à l'art de l'architecture:
20.000 dessins et estampes de maîtres,
120.000 livres, 45,000 photographies, ainsi 
que des fonds d'archives importants.— 
Montréal, ville fortifiée au 18e siècle.— Ap­
prendre de toutes pièces, jusqu’au 25 avril

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, 
Québec (418-643-2158) - Objets de civilisa­
tion, exposition permanente - La barque à 
voile, exposition permanente - Mémoires, ex­
position permanente - Messages, exposition 
sur les moyens de communication entre les 
individus et les sociétés, en permanence - 
Être dans son assiette, jusqu’au 31 janv. 93 - 
Mi-vrai, mi-faux, jusqu’au 31 janv. 93.

MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 St-
Pierre, Montréal (845-6108) - Oeuvres de 
Marc-Aurèle Fortin en permanence - Force 
et couleurs, rétrospective des oeuvres de Al-

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal (872-7882)— Ins­
tallation de Zilon, du 8 janv. au 21 fév.— 
Oeuvres de Michèle Assal, Céline Goudreau 
et Louise Mercure, du 12 janv. au 14 fév.

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul. Monk, Montréal - Profil des an­
nées 50. photographies de Roméo Gariépy, 
exposition de la Cinémathèque Québécoise, 
du 14 janv. au 28 mars

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Montréal —Couleurs tropicales 
de Huguette Mathieu-Lussier, du 13 janv. au 
28 fév.— 11e triennale Xylon international, 
plus de 140 artistes issus de 26 pays, du 20 
janv. au 21 fév.

d’oranger. J’avoue que cette version 
m’a semblée un peu sèche et la pâte 
filo trop humide mais il faut aussi 
dire que je ne m’emballe pas 
facilement pour cette entrée souvent 
trop sucrée.

Les tajines sont moins connues 
chez nous que l’étemel couscous et 
pourtant elles sont aussi 
importantes en cuisine marocaine. 
Cuites dans un récipient en forme 
de chapeau qui porte leur nom, ces 
tajines réunissent souvent, viandes, 
fruits, noix et épices dans un ragoût 
parfumé et sublime. La tajine 
d’agneau aux pruneaux et amandes 
est une réussite à tous points de 
vue. Mohamed utilise du gigot 
d’agneau frais du Québec qu’il nous 
sert rosé et baignant dans son jus 
de cuisson légèrement fruité. Quant 
à la tajine de poulet, safran, olives 
vertes et citron confit, ce dernier 
confère un goût extrêment salé (on 
fait confire les citrons dans le sel) à 
l’ensemble. Même grand-maman 
serait d’accord avec moi!

Le vin dans cette maison vous est 
facturé en fonction de la quantité 
prélevée dans la bouteille. Si vous 
buvez 1/4, vous payez 1/4 et si vous 
en buvez la moitié, on vous fait 
payer la moitié de la bouteille et on 
conserve le restant pour les copains 
en fin de soirée. Le château Momag 
ne nous a coûté que 9$, la sobriété 
étant une de nos vertus. Quant au 
pain marocain, maman étant 
malade, nous n’avons pu y goûter.

Mohamed vous invite à passer au 
salon à l’heure du thé et des 
douceurs. H en vaut la peine (le 
salon!) et vous transporte 
instantanément sous la tente au 
beau milieu du désert. Autant l’avant 
du restaurant est coquet et 
bourgeois, autant l’arrière tient du 
théâtre et de la mise en scène. Sur les 
plateaux de cuivre, le patron vous 
sert le thé et les petites pâtisseries 
orientales (aux dattes, amandes et 
fleur d’oranger) d’une fraîcheur 
incroyable. La fin de semaine, une 
danseuse s’y produit mais chaque 
soir l’envie de s’envoler pour le Maroc 
est au rendez-vous.

Un repas pour deux personnes 
vous coûtera environ 40$ pour deux 
personnes avant vin, taxes et service. 
POUR: Un restaurant accueillant. 
De quoi se réchauffer le coeur et le 
corps. Un décor soigné et deux 
ambiances pour le prix d’une. La 
cuisine de grand-maman 
réinterprétée par Mohamed avec 
passion.
CONTRE: Les mâles manquants!

LE TAJINE
5168 rue Saint-Laurent 
tél. 495-3976
Fermé le lundi et les midis.

bert Rousseau (1908-1982) jusqu'au 31 
janv. - Ouvert du mar. au dim. de 11 h. à 17h.

MUSÉE DES HOSPITALIÈRES DE L’HÔTEL- 
DIEU DE MONTRÉAL: 201 ouest ave des 
Pins, Montréal (849-2919)— Exposition per­
manente, l'histoire des origines de Montréal, 
celle de l'Hôtel-Dieu et des Hospitalières de 
Saint-Joseph, grâce aux objets et docu­
ments de sa collection, mer. au dim. de 13h. 
à 17h.

MUSÉE MCCORD: 690 ouest Sherbrooke. 
Montréal (396-7100) - Mont-Royal, Ville-Ma­
rie: vues et plans anciens de Montréal - 
1900: le Québec à un tournant • Formes et 
modes: le costume à Montréal du 19e siècle 
- Question de goût: arts décoratifs et beaux- 
arts au McCord - Le pont Victoria, un lien vi­
tal - La famille McCord: une vision passion­
née, exposition sur le fondateur du Musée - 
Premières actions du Canada: expositions 
thématiques en collaboration avec diffé­
rentes communautés autochtones - Le Ca­
nada de la fin du 18e siècle: images repro­
duites à l'étranger.

MUSÉE MARSIL: 349 Riverside Drive. St- 
Lambert (671-3098)— Grande tenue, coup 
d'oeil sur la collection de costumes, du 20 
janv. au 28 mars

MUSÉE POINTE-À-CALLIÈRE: 350 Place 
Royale, angle de la Commune, Montréal 
(872-9150) - Musée d’archéologie et d'histoi­
re de Montréal, site historique - Vestiges, 
collection permanente d'artefacts, et anima­
tion - Du wampum à la carte de crédit, Des 
couches et des couches d'histoire, exposi­
tions permanentes, mar. au dim. de 10h. à 
17h„ mer. de 11h. à20h.

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-643-2150)—Pavillon Baillar- 
gé:1er étage: Cachots, bloc cellulaire 
conservé comme témoin de la vie carcérale 
au temps de la prison de Québec— 3e éta­
ge: Edward et William Sutherland Maxwell, 
architectes— 4e étage: Tourelle du pavillon 
Baillargé: Oeuvre de David Moore— Pavillon 
Gérard-Morisset: R.C.: Collection du Musée 
Art actuel, jusqu’au 14 mars— Collection du 
Musée art ancien religieux et art ancien pro­
fane jusqu’en 1994— 1er étage: Toulouse- 
Lautrec s’affiche: la collection Baldwin M. 
Baldwin jusqu’au 28 fév.— La crise de l'abs­
traction au Canada, les années 50, jusqu' au 
31 janv.— 2e étage: La crise de l'abstraction 
au Canada, les années 1950.

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRÂCE: 3755 Botrel, Montréal — En­
fants d'ailleurs, photographies, du 8 janv. au 
21 fév.—Boîte, art actuel nouvel angle, ex­
position du Conseil des arts textiles du Qué­
bec, du 15 janv. au 14 fév.— La culture 
grecque vue par Nadia Assimopoulos, du 20 
janv. au 28 fév.

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Mont­
réal (872-2266)— Grande Baleine, exposi­
tion multidisciplinaire, artistes visuels blancs 
et autochtones, du 16 janv. au 21 fév.

MAISON DE LA CULTURE ROSEMONT PE­
TITE-PATRIE: 6707 DeLorimier, Montréal — 
L'artiste visionnaire, les grands mouvements 
qui ont marqué l’histoire de l’art, du 15 janv. 
au 14 fév

Noël Masseau-et Pierre Séguin

NON! la présente chronique ne 
traitera pas de pinardiers ni de 
cuvés géantes contenant des 
quantités faramineuses de vin. Il 
s’agit plutôt d’une expression 
commode dont nous nous servons 
pour signifier que nous allons 
parler ae vins de Bordeaux, 
d’Espagne et du Chili qui n’ont 
que très peu de choses en 
commun. Voilà!

Bordeaux

Pressées par la compétition 
internationale et inspirées par le 
succès remporté par d’excellents 
produits comme Maître 
d’Estournel, Fondation 1725 et, 
Dourthe Numéro 1, plusieurs 
maisons de négoce bordelaises 
tentent de «revamper» leurs vins 
d’appellation générique. C’est le 
cas de la maison Louis 
Eschenauer dont nous avons 
goûté les bordeaux blanc et rouge 

ui se vendent tous deux 11,50 $ 
ans toutes les succursales 

régulières de la SAQ. 
Contrairement à notre attente, le 
blanc nous a plu davantage que le 
rouge bien qu’il soit issu au 
millésime 1991, une année très 
ordinaire à Bordeaux. Malgré ce 
handicap, ce petit sauvignon blanc 
sans prétention nous a 
agréablement surpris. Au nez, on 
reconnaît facilement les arômes 
typiques du cépage, le bourgeon 
ae cassis, et des notes d’agrumes. 
Sans être grasse, bien sûr, la 
bouche est joliment ronde, très 
nette, bien fraîche. Un petit 
bordeaux vraiment agréable et à 
prix fort raisonnable. 14,5/20

Le rouge issu de l’excellent 
millésime 1990, est un bon petit 
vin, agréable, fruité, très souple, 
bien équilibré qui se laisse boire 
mais sans susciter de réaction 
tellement il semble fait pour ne 
déplaire à personne. Dans son cas, 
on pourrait dire qu’il est 
«commercialement correct». 
13,5/20

On ne peut même pas en dire 
autant du Château Timberlay 
blanc 1991 (13,66 $). Alors que le 
vin rouge de la même maison est 
régulièrement excellent — c’est le 
bordeaux rouge le plus vendu au 
Canada, ce blanc fait de sémillon 
(60 %) et de sauvignon blanc pour 
le reste, est correct sans plus.
Pâle, peu expressif au nez, si ce 
n’est un vague fruité, il présente 
une bouche asez acceptable, 
fruitée et végétale, qui se termine 
cependant sur une note plutôt 
amère. 13/20

Espagne

Il n’y a pas si longtemps, 
l’Espagne était incontournable 
quand il s’agissait de trouver les 
meilleurs rapports qualité-prix. 
Ce n’est plus le cas.

Heureusement, d’autres pays ont 
pris la relève! Mais il ne faut pas 
sous-estimer les vins espagnols 
pour autant.

Si on cherche un vin vraiment,., 
charmeur et d’une pureté de fruit 
remarquable, il faut essayer le 
Vina Cumbrero 1988 Montecillo, 
vendu 11,16 $ dans toutes les 13 
succursales régulières. Rubis, 
moyennement clair, ce vin sent et 
oûte littéralement la framboise 
’automne bien mûr laquelle 

conserve toujours sa fraîcheur 
même à sa pleine maturité. La 
bouche sait exactement ce 
qu’annonce le nez. Ses dimensions 
sont modestes: peu d’ampleur, peu 
de tannins, mais de la franchise de 
fruit, de la fraîcheur, de la netteté 
dans les saveurs et un équilibre 3 
irréprochable. Un petit délice.
15/20

Ceux qui ont un faible pour les 
vins généreux et boisés seront 
probablement comblés par un 
autre rioja, le Cosme Paiacio y 
Hermanos 1989, que l’on peut 
également se procurer dans touteà 
les succursales régulières pour 
13,29 $. Ce vin est l’antithèse du 
précédent. Il éclate de partout. Le 
nez est exubérant, sucré, fruité 
(cerise noire, cassis), et marqué 
par le chêne. La bouche est a 
généreuse, sucrée et boisée, 
presque crémeuse. Les tannins 
sont enrobés mais présents et la 
finale est passablement longue. ’ 
Peu de finesse mais beaucoup de 
matière pour le prix. 16/20

Chili
i

Le Merlot Marqués de Casa 
Concha 1990 (13,39 $) a, s’il faut 
en croire ce qu’indique la contre- 
étiquette de la bouteille, vieilli 14 
mois en chêne français. Il s’agit 
d’un traitement royal pour un vin 

ui ne nous semble pas se 
émarquer de la moyenne des vins 

chiliens. Sa couleur est foncée, 
mais le nez fait beaucoup plus 
cabemet franc que merlot avec son 
côté végétal et une note de 
caoutchouc brûlé qui n’est pas -i 
spécialement attrayante.
L’attaque est fraîche et fort 
plaisante. Il y a du fruit, mais le 
côté végétal s’impose davantage 
que les saveurs fruitées ce qui 
étonne dans un vin fait de merlot 
à 100 %. La finale est légèrement 
amère. Bien mais nettement 
inférieur aux meilleurs vins 
chiliens. 14,5/20

Malgré la mention «Gran 
Réserva» sur l’étiquette, le 
Cabernet Sauvignon Santa Ema 
1989 est un vin moyen. Sa couleur 
est plutôt claire, pour un vin 
chilien aussi jeune et le nez est 
également assez discret. On y 
décèle tout de même du fruit rouge 
mûr. La bouche est extrêmement 
souple, le fruit est presque sucré, j 
Malgré une finale marquée par 
une légère pointe d’amertume il - 
s’agit a’un vin fort acceptable à ce I 
prix, mais il ne faut surtout pas se 
laisser impressionner par 
l’indication d’une soi-disante 
grande réserve. 13,5/20

QUOI DE NEUF
AU PANE E VINO DE L’ALTRO ?

Jean Aubry vous propose:
De goûter chaque jour à une 
vingtaine de vins au verre à des 
prix très corrects;

D’élargir vos connaissances par 
une série de coure sur les vins;

De rencontrer des personnalités 
du monde du vin;

Et d’adhérer à un club de vins 
italiens unique au Québec.

Cours tous les mardis soirs à 19h00

Renseignements: 270-3028
205, rue Viger ouest, Montréal Tél.: 393-3456

EXPOSITIONS
Ateliers et galeries

Maisons de la culture

l
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La République dominicaine, destination vedette
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Comme le veut le dicton, en République dominicaine, il faut vivre comme les Dominicains.

Normand Cazelais

LA RÉPUBLIQUE DOMINICAINE 
tient une place bien particulière 
dans la géographie des destina­
tions-vacances où s’éparpillent 
chaque hiver les Québécois en mal 
et en manque de chaleur, de mer 
ourlée et de sable bien doux...

i Pratiquement inconnue chez 
nous voici à peine quinze ans, elle 
s’est fait une place au soleil dans le 
temps de le dire: ses bas prix no­
tamment lui ont permis de se tailler 
un créneau aux côtés d’une Floride 
saturée, d’un Mexique inégal, d’An­
tilles françaises devenues chères, 
d’une Jamaïque réputée dangereu­
se, plutôt à tort qu’à raison. Elle a 
de plus comblé une partie du vide 
créé par une désaffection sensible 
envers Haïti et Cuba, victimes des 
excès de leurs régimes politiques.

Comme à la maison...
, La République dominicaine est 

maintenant populaire. Très populai­
re. De décembre à mars, les avions 
ne désemplissent pas. Une large 
partie du littoral nord, autour de So- 
sua, Cabarete et Puerto Plata, voit 
débarquer des cohortes de peaux 
pâles, de ces Los Tabernacos qui se 
sont trouvés un nouveau havre vers 
lequel ils ont pris l’habitude de re­
tourner d’année en année. Ils s’y 
sentent tellement chez eux que plu­
sieurs s’y sont lancés en affaires, 
comme hôteliers, restaurateurs, 
commerçants; ils s’y sentent telle­
ment chez eux qu’en nombre d’en­
droits le français — le québécois, de­

vrait-on dire — y est aussi répandu 
qu’en certains coins de Floride.

Le pays, il faut en convenir, ne 
manque pas d’attraits. Outre un ni­
veau de vie qui donne presque à 
chaque vacancier l’impression 
d’être riche, il offre un climat abso­
lument tropical rafraîchi sur ses 
côtes par des brises de mer 
constantes, des kilomètres et des 
kilomètres de plages étincelantes, 
des équipements hôteliers qui, sans 
représenter le nec plus ultra, assu­
rent tout de même un niveau de 
confort de nature à satisfaire les 
exigences les plus courantes. Et 
puis le mot s’est passé: dans l’en­
semble, les Dominicains sont cor­
rects, passablement désorganisés 
mais gentils, pas encore totalement 
dénaturés par le tourisme. Et puis, 
ils parlent espagnol, une langue 
qu’on peut arriver à baragouiner 
avec un minimum d’efforts.

Mais tout n’est pas parfait. Les 
prix, là aussi, ont monté. Les «para­
dis» naturels d’il y a pas si long­
temps ont été abîmés, lourdement 
parfois, par la marée touristique. 
En certaines stations, il commence 
à y avoir pas mal de monde, sou­
vent trop. Enfin, dans les médias, 
sont apparus des reportages, ar­
ticles et lettres ouvertes faisant état 
de raids dominicains en Haïti, pays 
voisin qui occupe le tiers occidental 
de la grande île d’Hispaniola, pour y 
kidnapper des gens, adultes et aussi 
enfants, réduits par la suite à l’état 
d’esclaves dans les plantations de 
canne à sucre. Affirmations que le 
gouvernement dominicain dénie 
avec force, bien sûr.

J’y étais la semaine dernière. 
J’avais opté pour une formule mix­
te, alliant quelques jours dans la 
capitale Santo Domingo à un sé­
jour dans un resort près de Punta 
Cana, à l’extrémité est de File. 
Après être partis en soirée de Mi­
rabel, nous sommes arrivés à l’aé­
roport de Punta Cana, en pleine 
nuit, à deux heures, pour se faire 
estampiller les passeports par des 
agents d’immigration à moitié en­
dormis. Quelques minutes plus 
tard, dans la nuit chaude qui en­
trait par les fenêtres ouvertes de la 
vieille Lada dont les tôles devaient 
tenir ensemble par la force de l’ha­
bitude, je me disais que c’était ça, 
la confiance du voyageur: rouler 
dans l’obscurité, en territoire in­
connu, dans la guimbarde d’un 
chauffeur de taxi qui s’appliquait à 
éviter, avec une louable conscience 
professionnelle, les nids de poule 
décorant la route.

L’hôtel s’appelait le Bavaro Fies­
ta, ouvert depuis le 5 décembre der­
nier. Il appartient à des intérêts es­
pagnols qui ont acheté dans les pa­
rages une impressionnante collec­
tion de kilomètres carrés pour y 
aménager ce centre de villégiature 
puis, dans une deuxième phase, un 
autre hôtel incorporant des salles 
de congrès et éventuellement un 
terrain de golf. Une soixantaine de 
pavillons comprenant chacun huit 
chambres climatisées occupent un 
large terrain ouvert sur une profon­
de plage couronnée de palmiers. 
Dès sept heures le matin, une ar­
mée de jardiniers s’activaient à 
planter fleurs et arbustes, à arra­
cher les mauvaises herbes, à arro­
ser le tout alors que d’autres em­
ployés nettoyaient la plage, les 
abords de la piscine, les sentiers 
dallés menant aux différents bars, à 
la salle à manger et autres pa­
villons de la propriété.

L’endroit est bien, très bien 
même. Le personnel, abondant (plus 
de 500 employés au total), s’efforce 
de rendre la vie facile à la clientèle, 
européenne (italienne, allemande, 
espagnole) en très large majorité. La 
gamme d’activités sportives est vas­
te, allant du volley à la plongée 
sous-marine, du ping-pong à la 
planche à voile ou, ô malheur! pour 
nos oreilles, au seadoo. Les tarifs va­
rient selon que les séjours incluent 
deux ou trois repas par jour ou 
même les alcools (ail inclusive). Ain­
si, un forfait comprenant transport 
en avion, transferts, hébergement, 
deux repas quotidiens et l’accès aux 
équipements sportifs coûte de 1069$ 
à 1219$ par personne, par semaine, 
en occupation double.

Au bout du monde
Punta Cana, je l’ai dit, est à l’ex­

trémité est du pays. Le premier 
groupe à s’y installer fut le Club 
Med. D’autres ont suivi, chacun 
s’établissant à bonne distance de 
ses voisins: le Bavaro Beach Club 
(complexe qui regroupe en fait 
quatre hôtels et un casino), le Punta

Cana Beach Resort, le Melia qui ap­
partient également à des intérêts 
espagnols qui fut inauguré l’an der­
nier en présence, rien que ça, du roi 
et de la reine d’Espagne et du prési­
dent Joachim Ballaguer, et d’autres 
resorts de cet ordre dont le Fiesta 
est le dernier-né.

Et c’est un peu ça qui est le mal­
heur: En République dominicaine, 
Punta Cana est au bout du monde. 
Littéralement. Si vous aimez sortir 
de votre hôtel et prendre le chemin 
du prochain village pour saisir la 
couleur locale, rencontrer des gens 
qui ne soient pas que des touristes 
ou des employés d’hôtel, vous êtes 
mieux de vous lever de bonne heu­
re. Higuey, la première aggloméra­
tion d’une quelconque importance 
(le pape y est venu l’automne der­
nier puisqu’on y retrouve la premiè­
re église d’Amérique dédiée à la 
Vierge), est à plus d’une heure en 
wawas, ces autobus souvent déglin­
gués et toujours bondés qui ont tou- 
tefois l’avantage de ne coûter 
presque rien (12 pesos le passage). 
Affréter un taxi pour un aller-retour 
et une attente de quelques heures 
revient à plusieurs centaines de pe­
sos. Et ne pensez pas aux jeeps Su­

zuki: leur location va chercher — 
une bagatelle — dans les 140$ US! 
par jour , sans compter l’essence.

Le mieux alors est d’opter pour 
l’une ou l’autre des excursions pro­
posées par des grossistes ayant 
leurs comptoirs à l’hôtel, qui mè­
nent çà et là dans les environs, jus- 
u’à La Romana et même jusqu’à 
anto Domingo. Mais, dans tous ces 

cas, le contact avec la population 
n’est pds des plus étroit...

Dans mon programme de visite 
convenu avec le ministère du Tou­
risme dominicain figurait une visite 
à Santo Domingo et, grand privilè­
ge, une entrevue exclusive avec le 
ministre du Tourisme lui-même. Je 
ne vous raconterai pas le tout dans 
le détail, ce serait trop long et sûre­
ment oiseux. Mais sachez que j’ai 
pu goûter à loisir les effets de la 
nonchalance dominicaine et appré­
cier les nuances d’une expression 
comme un momentito qui peut si­
gnifier aussi bien trois heures que 
plusieurs jours.

Pour faire une histoire courte, di­
sons que j’ai réussi à partir pour la 
capitale deux jours plus tard que 
prévu, le jeudi au lieu du mardi, 
après une kyrielle de téléphones

avec un nombre effarant d’interlo- 
culeurs, ce qui m’a permis, je 
l’avoue, de faire progresser mon es­
pagnol. Le séjour à Santo Domingo, 
fut donc écourté (je vous en reparle­
rai bien un jour) et le retour à Pun­
ta Cana le lendemain s’exerça dans 
des circonstances rocambolesques 
que je vous raconterai un soir au 
coin du feu. Bien entendu, je ne vis 
jamais l’ombre de la silhouette du 
ministre ni n’entendis ne serait-ce 
qu’un écho de sa voix. Et j’ai rangé, 
avec mon crayon, les quelques ques­
tions embêtantes sur la main-, 
d’euvre étrangère que j’avais prépa­
rées à son intention.

Mais, direz-vous avec raison, 
j’étais au soleil. Et, comme dit le 
dicton, à Rome, il faut vivre comme 
les Romains. Sinon, il vaut mieux 
rester chez soi.

Renseignements
Office du tourisme de la Répu-, 

blique Dominicaine, 2080, rue 
Crescent, Montréal, H3G 2B8, 
499-1918/1393 (télécopieur), 1- 
800-563-1611.

Note: Nous remercions la socié­
té Vacances Canadien de sa colla­
boration.

PELERINAGES A L’ETRANGER 1993
— EUROPE ET TERRE SAINTE (20 jours)

— Paris, Lourdes, Lisieux, Terre Sainte, Rome.
— Départ du 16 mai: Dir.: Guy Guénard, o.m.i. — Prix: 4395 $
— Départ du 5 sept.: Dir.: Un Père Oblat — Prix: 4750 $

— CONGRÈS EUCHARISTIQUE INTERNATIONAL A SÉVILLE, 
incluant un pèlarinaga à Fatima (16 jours)
— Départ: 3 juin — Prix approximatif: 3550 $
— Lisbonne, Fatima, Guadalupe, Séville (5 jrs) Toledo, Madrid, etc.

— PÈLERINAGE AU COEUR DE L’EUROPE (16 jours) — Prix: 3475 $
— Départ: 1er sept. — Dir.: Léo-Paul Nobert, o.m.i.
— Suisse, Autriche, Nord de l'Italie.

— LA FRANCE DE NOS ANCÊTRES (16 jours)
— Départ: 7 sept. — Prix: 2970 $
— Dir.: M. Bilodeau, o.m.i. — Normandie, Bretagne, Poitou-Charente, Loire.

— EN TERRE SAINTE, PAYS DE JÉSUS ET DE MARIE (13 jours) — Prix: 2660 $ 
Sur lai pat du Bx Père Frédéric, o.f.m. — Départ: 5 octobre 1993.
— Dir.: P. Arsenault, o.m.i. Tous les lieux saints sont au programme.

— LA TURQUIE SUR LES PAS DE S. PAUL (18 jours) — Prix: 3425 $
— Départ: 9 octobre — Lieux évangélisés par S. Paul ainsi que la Cappadoce.

— GRÈCE ET TERRE SAINTE (17 jours) — Prix: 3290 $ — Départ: 17 octobre.
— Athènes, Croisière, Corinthe, les Meteores, etc. ainsi que tous les lieux saints.

Not prix incluant toutes lot taxai (aéroport, hâtait, atc.)

DEMANDEZ NOTRE DÉPLIANT DÉTAILLÉ

PÈLERINAGES A L'ÉTRANGER DU CAP INC.
615, rue Notre-Dame, Cap-de-la-Madeleine (Québec)

G8T 4H3 — T6I-: (819) 376-1954
(Permis du Québec)

À LA DÉCOUVERTE DU QUÉBEC
MONTÉRÉGIE-RIGAUD

AIIDCDPC ncc PAI I AIJT. Les Chevreuils sont arrivés1 Gâtez-vous 
HUDCnUE UEO UMLLHI11 ■ en profitant de notre forfait romantique 
— chambre luxueuse avec foyer, repas gastronomique, petit-dé|euner et pourboire, 
seulement 199$ pour deux personnes Sauna, salle d'exercices, ski de fond, ski al­
pin Brunch champêtre a l'érable le dimanche 15,95$ 5 fleurs de Lys, 4 fourchettes 
Certificat-cadeau a partir de 40,00$ Réservations: 514-459-4241 (Montréal 451- 
4961). Direction 40 Ouest vers Ottawa, sortie 17.

LANAUDIERE

AUBERGE DE LA MONTAGNE COUPÉE: KTÆ
ip ip ip Contort douillet de 50 chd et suites luxueuses avec bain toub et foyer Saunas 

piscine int avec vue panoramique sur sentiers de ski de tond Cuisine gastronomique audacieuse 
Boutique artisanale PATINOIRE LAGUNE, PIQUE-NIQUE sur neige pour groupes Forfait de skieur 
a partir de 73$/pers jr occ double (prix semaine) INFO et RÉS sans frais 1-800-363-8614. 
(rte 131 N a 1 hrede Mil)

CHARLEVOIX

diirvrqo -i_1er
*f»GTson

FORFAITS: Prix exceptionnel en semaine et lin de se­
maine a partir de 65 $ p p (PAM) par jour, occ dbl 
30 chambres toutes categories Salles a manger répu­
tée 4 fleurs de lys et 4 fourchettes Piscine intérieure 
saunas, bain tourbillons Boite a chanson Centre de 
santé beaute Boutique d'art Au coeur du Baie St-Paul 
artistique. 23. rue Saint-Jean Baptiste. Baie Saint-Paul. 
(418) 435-2255

Dans un haut-lieu de la gastronomie au Québec offrez-vous 
cette vacance d'hiver dont vous avez toujours révé Vue 
exceptionnelle sur le fleuve. Chambres romantiques et 
luxueuses, la majorité avec bain tourbillon et foyer Skiez le 
Massif et Grand Fonds Ski de tond, motoneige. traineau a 
chiens PAM a compter de 93 S pers occ. d tous taxes et 
pourboires inclus 418-665-3731

I A PIMQflMIIIFRF' ®ous un rn®me t0'* Un somptueux relais de LH nrSOUniraiI.nl.. campagne, un grand restaurant et une cave 
exceptionnelle Piscine intérieure, sauna, centre de massothérapie et école 
d'équitation A proximité du Mont Grand Fonds FORFAIT SAINT-VALENTIN 
Voir notre annonce sous l'embleme des Relais & Chateaux (418) 665-4431 
télécopie (418) 665-7156. 

MONT SAINTE-AN NE
uherge l.;i 0

imnrine A cinq minutes du Mont Sainte-Anne combinez
________________________________ gastronomie et sports d'hiver au confort moderne de
nos 31 chambres, la plupart avec loyer et couette Gagnant provincial du Grand Prix 
Québécois de la Gastronomie 1992 Portait "Évasion" à partir 149.00$ p pers occ double 
en basse saison incluant 2 nuits, un souper. 2 grands déjeuners, les pourboires, le 
service privé de navette à la montagne Aussi forfait Plein air et Affaires"
Réservation (418) 827-5703. acceptons Irais d'appel

ANTICOSTI
orn/in m UTIpriÇTI. anti-routine anti-stress antipollution antibruit Dé
uLi My MNIIÜUdM. ', /rez cette iie envoûtante Louez un chalet en bordure de 
mer ou laisse/ voue yi'<r -t - c Moresque auberge au centre de I ile Pour renseignement 
1-800-643-0883 'sans ira s) ou 1-418-535-0156 (a Anticosti)

RELAIS & 
CHATEAUX

LA FINE FLEUR DES MAITRES HÔTELIERS

CHARLEVOIX / CAP A L'AIGLE

LA PINSONNIËRE: FORFAIT SAINT-VALENTIN incluant un cock­
tail de bienvenue, tous les repas du soir dont 

un menu dégustation de cinq services le samedi soir, les repas du matin ainsi 
qu'une petite surprise de Cupidon! À partir de 125$ par pers., par nuit, 
en occ. double, service compris, minimum 2 nuits. (418) 665-4431, télécopie: 
(418) 665-7156.

LAURENTIDES

HÔTEL-RESTAURANT L’EAU-À-LA-BOUGHE: tel 5 (leurs de
lys, 4 diamants CAA. Forfait Une autre Tentation 112$ par personne, 
1 nuit chambre-salon, souper, petit déjeuner, pourboire inclus, (taxes 
en sus) en occupation double. — Forfait SKI: À partir de 210$ par 
personne, 2 nuits - 2 petits déjeuners -1 souper Table d'Hôte - 2 jours 
de ski alpin - pourboire inclus (taxes en sus) en occupation double. 
Forfait Voyages de Noces, Anniversaire de mariage. Tél. sans frais de 
Montréal-centre 514-227-1416 ou 514-229-2991.

MONTÉRÉGIE / SAINT-MARC-SUR-RICHELIEU

HÔTELLERIE LES TROIS TILLEULS: S„e SSSSTSSR
confortable, dans une demeure d'un autre âge, sur le bord de la rivière Riche­
lieu et où le personnel n'a qu'un seul désir: satisfaire. Lauréat national «Mérite 
de la Restauration » Nous avons différents forfaits à vous proposer 584-2231

ESTRIE / NORTH HATLEY

AIIRFRPF u A Tl FV- ^le'n a'r e* gastronomie dans un décor HUDCnUE I1MILCT. d'autrefois. Un relais pour les gourmets- 
gourmands, classifié 4 fourchettes, une cave à vin de plus de 300 étiquet­
tes. Prix d'Excellence 1992, The Wine Spectator. Le charme d'une vieille 
demeure bourgeoise perchée sur une colline dominant le Lac Massawippi. 
25 chambres dont plusieurs avec foyer et bain tourbillon. 30 km de pistes 
de ski de randonnée à la porte de l’Auberge, ski alpin, promenade à 
chevaux en traîneau, équitation. Forfaits disponibles incluant les soupers, 
petits déj. et service. Pour profiter au maximum des plaisirs de l’hiver, 
venez vous faire dorloter à l'Auberge Hatley. (819) 842-2451

OFFREZ-VOUS UN SÉJOUR 
CHEZ LA FAMILLE DUFOUR

BEAUPRÉ / MONT SAINTE-ANNE
•jAfri il ai nrn ||CIPCC> Centre de villégiature de congrès situé nUltL VHL'UlO’NCIUCO. au pied du Mont Sainte-Anne. 110 
chambres de luxe, cuisine réputée, piscine intérieure panoramique, sauna, 
bain tourbillon, salle d'exercices, salles de réunion (12). Demandez nos 
avantageux forfaits: «Évasion à la montagne», «Coeur à coeur», «Douces 
Vacances», «Réunion d'affaires», «Ski à la carte», «Cadeau», etc. Tarifs et 
forfaits spéciaux pour groupes. Tél.: (418) 827-5711. FAX (418) 827-5997, 
sans frais: 1-800-463-5250. HÔTE: 1-800-361-6162.

BAIE SAINT-PAUL
■ linrnpr I • Dipunonkinc. Auberge à flanc de montagne avec AUBenub LA TIbNUllUNUt. vue magnifique sur le Saint- 
Laurent. 27 chambres tout confort, fine cuisine, salle de réunions et de 
jeux, piscine intérieure panoramique, bar-détente, ambiance chaleureuse, 
etc. Demandez nos forfaits: «Évasion vers l'Art», «Coeur à Coeur», «Dou­
ces Vacances», «Réunion d'affaires», «Ski Envoûtant», «Cadeau», etc. 
Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes. Tél.: (418) 435-5505.
FAX (418) 435-2779, sans frais 1 -800-463-5250. HÔTE: 1 -800-361 -6162.

ISLE-AUX-COUDRES
HOTEL CAP-AUX-PIERRES: Dans une ambiance familiale, 46 

chambres et 52 motels tout confort, 
cuisine exceptionnelle, piscine intérieure et extérieure, billard, ping-pong, 
tournois sportifs, soirées animées, folklore, ambiance familiale. Demandez 
nos forfaits: «Évasion dans l'Ile», «Coeur à Coeur», «Réunion d'affaires», 
«Val-des-Neiges-Cap-Aux-Pierres», «Douces Vacances», «Randonnées en 
traîneau à chiens», «Cadeau», «Détente», «Pâques», etc. Tarifs et forfaits 
spéciaux pour groupes.
Tél.: (418) 438-2711. FAX (418) 438-2127, sans frais 1-800-463-5250. 
HÔTE: 1-800-361-6162.

VIEUX-QUÉBEC

HOTEL CLARENDON: Construit en 1870, situé au centre des 
fortifications du Vieux-Québec, entièrement 

rénové, climatisé en ses murs le restaurant Charles Bailiairgé, le plus 
ancien restaurant au Canada. 93 chambres tout contort, cuisine raffinée, 
Bar l'Emprise où le jazz est à l'honneur, directement relié à un stationne­
ment intérieur. Demandez nos avantageux forfaits dont le lorfait «cadeau». 
Tél.: (418) 692-2480.
FAX: (418) 692-4652 — 1-800-463-5250. HÔTE 1-800-361-6162.
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Arthur Buies, le gentleman chroniqueur
Chroniques I

Un grand orphelin, bohème et célibataire, coureur des routes
d'Europe et d'Amérique, Arthur Buies passa sa vie dans l'instabilité complète
entre le bonheur de connaître et le mal de vivre.

Arthur Buies, édition critique par Francis 
Parmentier, Bibliothèque du Nouveau 
Monde, Presses de l’université de 
Montréal, 1986, 653 pages.

Chroniques II
Arthur Buies, édition critique par Francis 
Parmentier, BNM, PUM, 1991,502 
pages.

Robert Lévesque

ON CONNAIT le nom d’Arthur 
Buies, sa silhouette carrée, son port 
altier, ses cigares, son amitié virile 
avec le curé Labelle, par l’image 
qu’en a donné à la télévision le co­
médien Paul Dupuis dans l’oeuvre 
de Claude-Henri Grignon, Les belles 
histoires des pays d’en-haut. Image 
à la fois juste et injuste d’un homme

3ui dissimula son malheur de vivre 
ans une vie de combats, libre-pen­
seur dans une société ultramontai­

ne, dandy buveur, voyageur, ayant 
consacré sa plume, très vive, à une 
chronique de son temps qui appa- 
rait aujourd’hui unique dans l’his­
toire du journalisme canadien.

Un battant
Ceux qui connaissent Arthur 

Buies au-delà de l’image partielle 
de l’acteur Paul Dupuis savent jus­
qu’à quel point ce journaliste qui 
créa ses journaux, «La Lanterne» 
dont il avait emprunté le titre à l’un 
de ses modèles, le pamphlétaire 
français Henri Rochefort, puis «Le 
Réveil», deux aventures éclatantes 
et éphémères d’une presse libre et 
libertaire dans une époque de pres­
se partisane et conservatrice, était 
un battant, un esprit habité par 
l’audace et des visions larges de li­
béralisme dans lesquelles passaient 
la séparation de l’Église et de l’État, 
l’abolition de la peine de mort, la 
correction de la langue, la lutte 
contre l’exode des Canadiens-fran­
çais en Nouvelle-Angleterre et pour 
la colonisation des terres du nord.

Voici dans ses «chroniques», c’est- 
à-dire ces séries d’articles que, pour 
payer ses dettes, ses habits, ses cock­
tails, Buies envoyait aux journaux 
comme Le Pays, La Minerve, Le Na­
tional, Le Canadien, le Buies plus lé­
ger, plus libre de plume, mais aussi 
le Buies plus sarcastique, plus hu­
moriste, oui a laissé dans rhistoire 
du journalisme canadien-français au 
19e siècle le seul exemple d’un gent­
leman chroniqueur aussi perspicace, 
aussi fin, bougon et malicieux.

Il faut connaître Arthur Buies. La 
jeunesse d’aujourd’hui saura se re­

trouver dans cette figure flam­
boyante et sombre à la fois d’un 
grand orphelin, bohème et célibatai­
re (il se mariera à 49 ans), coureur 
des routes d’Europe et d’Amérique, 
d’une instabilité complète entre le 
bonheur de connaître et le mal de 
vivre. Rappelons qu’Arthur Buies 
est né le 24 janvier 1840 (il y aura 
153 an? demain) d’un père oui arri­
vait d’Écosse, Wiliam Buie, nomme 
d'affaires aventurier qui épousa une 
Canadienne-française, Léocadie 
d’Estimautville, et qui après avoir 
fait deux enfants (Victoria et 
William) partira avec sa femme 
pour la Guyane anglaise, laissant à 
des grandes-tantes, seigneuresses 
de Rimouski, le soin d’élever les 
deux marmots. Arthur a un an.

L’orphelin fugueur.
La mère d’Arthur Buies meurt en 

Guyane l’année où elle y arrive, et 
son fils ne la verra jamais, n’en gar­
dera, au-delà d’un grand sentiment 
de vide .et d’abandon, qu’une image 
vague. A 16 ans, après ses études à 
Nicolet et au Petit séminaire de 
Québec, c’est le premier départ du 
pays. Le père d’Arthur Buies fait ve­
nir son fils en Guyane pour l’expé­
dier aussitôt en Irlande, à Dublin, 
où il l’a inscrit au Trinity College. 
Adolescent, dissipé, Buies se sauve à 
Paris où il va payer sa croûte avec 
des traites parvenues de Rimouski, 
les bonnes grandes-tantes. Il va au 
lycée Saint-Louis, envisage des 
études de droit, rate le baccalauréat, 
donne des cours privés d’anglais à 
Palaiseau, fait la manche à Mont­
parnasse et, coup de tête au coeur 
du romantisme, voilà cju’il part, qu’il 
va en Sicile rejoindre 1 armée de Ga­
ribaldi, qu’il se bat à Milazzo, à Poli- 
castrel, c’est l’été 1860, et, toute bel­
le cause ayant ses ennuis, il déserte 
les garibaldiens à Naples, remonte à 
Paris où, belle régularité, il ratera 
encore le baccalauréat.

Arthur Buies revient au Canada 
en 1862. C’est un homme de 22 ans 
qui naturellement va se joindre aux 
esprits de l’Institut canadien, y faire 
des conférences, y débattre de la 
confédération qui se fait et devant 
laquelle il est plein de réserves. 
Dans cette vie de bohème des cafés 
et débits de boisson de la rue Saint- 
Denis, ou de la rue Saint-Gabriel, 
Arthur Buies, dont la plume est ha­
bile et belle, et dont les idées sont 
claires et audacieuses, va devenir le 
journaliste que l’on connaît, celui de 
La Lanterne qu’une caste écono­
mique entièrement défavorable aux 
hurluberlus de son genre, la 
«gauche» de cette époque, va couper 
des sources de crédit.

Dans les deux tomes de la belle 
collection des Presses de l’université ) 
de Montréal, la «Bibliothèque dü > 
Nouveau Monde» qui est un peu • 
notre Pléiade, Francis Parmentier, 
dans un appareil critique minimum 
auquel on pourrait reprocher la: 
minceur mais à qui on dit mille . 
mercis de nous proposer la lecture i 
des chroniques de Buies, les leest 
teurs de 1993 vont maintenant! 
trouver la prose d'un des esprits les 
plus originaux du 19e siècle québéi t 
cois, un homme qui a longtemps été- 
méprisé par ses successeurs. Je 
pense à Roger Duhamel qui disait'1 
de Buies quil «possédait tous les déi ' 
fauts des primaires», et à Grignon 
qui, quoiqu’il l’ait mis en scène dans > 
son oeuvre, écrivait dans Ombres et 
clameurs en s’en réjouissant: «Toute 
sa vie il chercha les honneurs, il 
convoita les glorioles, mais la patrie.

3ui n’est pas si bête ne lui a rien < 
onné!». n

Un homme qui court
C’est vrai que la «patrie» ne lui a, 

rien donné, à Arthur Buies, mais sa 
vie fut autre chose qu’une coursai 
aux honneurs. En lisant ses chro-O 
niques, on découvrira un hommes 
qui court après la vie même, quii 
vous emmène dans les villégiatures ' 
de Cacouna et de Tadoussac avec 
un talent d’écrivain, dans les ruesn 
de Québec avec un oeil de poète, uni 
chroniqueur qui dédaigne le «conve­
nu» et vise les coquins un demi- 
siècle avant qu’Henri Bourassa fon­
de LE DEVOIR pour en regrouper 
la chasse, et un homme qui réfléchit 
sur son temps sans jamais aban­
donner dans sa partition la note 
noire de l’humour.

Il faut lire ce «voyage en Califor­
nie» que Buies a effectué en 1874 et 
dont il rapporte un récit, «deux mil- 1 
le deux cents lieues en chemin de 
fer», qui parut en plusieurs chro­
niques dans Le National. 140 pages 
fabuleuses, étonnantes, d’un écri­
vain oui non seulement traverse le 
Canada mais traverse une crise ma­
jeure, une dépression mélancolique 
dont il ne cache rien, et qui est de­
venu pour nous un texte sur la diffi­
culté d’être, écho canadien au 
spleen d’Europe et en même temps 
saga mouvementée d’un homme 
d’Amérique qui avait autant de cha­
grin (sa mère qu’il ne connut pas, 
les femmes qui le désolèrent, la poli­
tique qui lui répugnait, l’argent qui 
manquait) que de panache, écrivant 
un jour de fin de aèche: «Rien dans 
les temps modernes n’égala le mou­
vement superbe avec lequel je remis 
au manager les cinquante cents 
qu’il m’avait prêtés».

En passant par Oka
SEPT LACS 
PLUS AU NORD
Robert Lalonde 
roman, Paris, Seuil, 157 p.

Jacques Allard

DEPUIS 1981, Robert Lalonde bâtit 
une oeuvre romanesque de qualité. 
Il s’était d’abord fait connaître par 
le prix des débutants (le Robert- 
(îliche) que lui avait mérité sa Belle 
<■pouvante (Quinze et Julliard). Ont 
suivi Le Dernier été des Indiens 
(Seuil, 1982), Une belle journée 
d’avance (1986), Le Fou du père (Bo­
réal, 1988), Le Diable en personne 
(Seuil, 1989) et L’Ogre du Grand 
Remous (1992) qui ont générale- 
rtient été aussi bien accueillis.

On ne sera pas désorienté par 
son septième ouvrage qui met en 
titre son espace de prédilection, ce­
lui de la nature québécoise tradi­
tionnellement mal exploitée par les 
écrivains d’ici, et son sujet profond: 
lïndianité. C’est ce pays de lacs et 
de forêts que traverse à nouveau 
son récit qui nous mène cette fois 
d’Oka en Abitibi-Témiscamingue, 
près de la réserve faunique La Vé- 
rèndrye.

Mais, avis aux campeurs, pas de 
tourisme là! Quand le métis Michel 
du Pria (le personnage principal) re­
tourne au village natal, en cet Oka 
de la crise de 1990, c’est pour être 
entraîné par Angèle, «la blanche 
iroquoise», sa vieille mère, dans un 
voyage surtout intérieur, pisté par 
qn animal mystérieux, dit «le chien 
de la mort».

L’ami d’enfance, «l’Indien» que 
Michel a d’abord voulu retrouver 
ajprès l’intervention de l’armée ca­
nadienne, a quitté la fameuse Pinè­
de et son cirque médiatique. Il est 
parti vers le nord, loin du lac pollué 
des Deux Montagnes, en n’oubliant 
pas de laisser chez Angèle un mes­
sage à son fils: le parcours à suivre 
liour le retrouver au lac Cainachiga- 
rfia.

• Cette quête du frère amérindien 
lie devient toutefois limpide qu'à 
tpi-course narrative dans un récit

assez ratoureux, puisque le présent 
du voyage en auto est constamment 
déporté vers le passé. C’est que Mi­
chel retrouve avant tout sa mère et 
les voix de l’enfance, son père 
Louis-Paul décédé, la trace de ses 
pêches et de ses paysages peints ou 
dessinés. Et en même temps la ré­
sistance parentale à l’cnsauvage- 
ment de l’enfant élevé à Oka, l’ins­
cription au collège de qui ne se 
contentait plus de marcher et de 
parler sur cette terre, ayant déjà 
fait l’apprentissage de l’eau et de 
l’air, de la libre sensualité aussi 
(l’Indien est un «amour» de l’adoles­
cence). Il devait même être initié, 
avoir sa première vision («Onnon- 
haroia») d’écrivain.

En ce sens, tout le récit se présen­
te comme la victoire progressive de 
Michel puisqu’il intégrera finale­
ment ce qui le déchire, assumant le 
rouge et le blanc des origines. Mais 
l’indianité restera vécue surtout 
dans la nostalgie, même s’il retrou­
ve l’eau, l’air, les forêts et finale­
ment (au dernier chapitre) son ami 
d’enfance dont le nom se réduit à 
une initiale symbolique: K. C’est 
donc l’innommé du futur qui peut 
étonner.

Si l’on n’a pas ici la rupture, bien 
marquée dans le récent Cowboy de 
Louis Hamelin, on n’a pas pour au­
tant le mariage à vivre désormais

des sangs et des cultures comme le 
propose l’Eau blanche de Noël Au- 
det. Chez Lalonde, elle aurait déjà 
été faite, cette union: empêchée, re­
trouvée, intégrée mais pour être à 
nouveau repoussée à l’horizon d’un 
nord toujours mythique. Est-ce par­
ce que le silence a, dans cette belle 
histoire, une valeur d’apaisement, 
de sagesse?

La dédicace du roman le confir­
merait qui dit: «La pinède d’Oka a 
pris feu, il y a maintenant trois étés. 
Pourtant, jamais elle ne fut plus 
brûlante que dans cette histoire, qui 
est d’abord ppur toi, maman, et qui 
veut la paix. Ton «fils-mêlé.» Sept 
lacs plus au nord est visiblement 
écrit au plus près de la vie même de 
l’auteur qui a souvent fait état de 
son métissage, de la vie de son père, 
de sa vie à Oka, entre la réserve iro­
quoise et le village. On comprend 
ainsi que la crise récente ne soit pas 
prise en charge par le texte et qu’à 
l’événement politique ait été préféré 
la solidarité la plus intime.

De toute manière, notre expres­
sion romanesque (au contraire du 
théâtre et du cinéma) n’est pas sou­
vent en prise directe sur l’actualité. 
Et la bataille socio-politique n'a ja­
mais été son fort. Dans ces condi­
tions, il semble difficile d’imaginer 
que ce nouvel été indien n’ait pas 
été euphorisant. L’effrayant chien 
de la mort qui hante d'abord la 
mère Angèle et son fils devait fina­
lement être la bonne bête aveugle 
de la réconciliation.

Et l’Indien d’aujourd’hui restera 
le seigneur et maître anonyme du 
rêve.

Sept lacs plus au nord est radieu- 
sement écrit, sans recherche comme 
sans heurt, en une trentaine de cha­
pitres courts, en une belle coulée 
d’images justes, souvent édéniques: 
à le lire vous reviendra peut-être 
cette nostalgie des romans de l’en­
fance, ceux de Maxine (1874-1957), 
par exemple, racontant L’Aiglon 
blanc des Illinois, La Cache aux ca­
nots, ou le Saut du gouffre...

Le roman de Lalonde est, bien 
sûr, plus riche, possédant aussi ce 
plaisant effet américain qui pour­
rait en faire un roman très populai­
re ici et chez nos cousins de France. 
Restera tout de même à écrire le ro­
man de l’Indien d’aujourd’hui.

Présence juive 
aux débuts de Trois-Rivières

AARON HART,
SIEUR DE BÉCANCOUR
Roman de Michel Solomon 
Humanitas nouvelle optique (280 pages)

Clément Trudel

POUR LA CANADIAN ENCYCLO­
PAEDIA, publiée chez Hurtig, Aaa- 
ron Hart, ce «marchand important 
de Trois-Rivières» décédé en 1800, 
n’existe que par le biais de ses fils 
Moses, l’un des pionniers de la 
Banque de Montréal, et Benjamin. 
Cela n’enlève rien au côté roma­
nesque de l’existence d’Aaron Hart, 
ex-officier britannique sous Am­
herst et, sitôt démobilisé, marchand 
qui devint l’ami et le bienfaiteur 
des Ursulines de Trois-Rivières et le 
financier discret des notables cana­
diens désireux de conserver un gros 
train de vie — les billets que si­
gnaient ces «nobles» expliquent que 
Hart soit devenu propriétaire de 
terrains hypothéqués, par exemple 
la seigneurie de Bécancour.

Venons-en à la fiction qu’en tire 
Michel Solomon. Un Aaron Hart 
clairvoyant, généreux, juif dévot 
choisit soigneusement sa femme 
dans une famille bien en vue de 
Londres — on assiste d’ailleurs à un 
bal où Aaron et sa femme coudoient 
le duc de Kent, futur George III. Aa­
ron est un homme d’affaires futé et

efficace, un amoureux fidèle — une 
adolescente lascive n’a pas raison de 
cet homme qui fuit les mondanités. 
Aaron Hart a su concurrencer la 
Hudson’s Bay dans la traite des 
fourrures, entretenir des liens ami­
caux avec tous et par ses contacts 
avec des Juifs de New York ou 
d’ailleurs, mettre sur pied un com­
merce qui prend sans cesse de l’im­
portance dans un milieu majoritai­
rement francophone et catholique. 
Bref, il frise la perfection, cet auto­

didacte qui sait prévoir l’importance 
que prendra la vapeur dans les 
transports. Toutefois, il n’aura paà| 
prévu que ses fils se montreraient 
plutôt voraces en matière d’héritage, 
au détriment de la veuve Hart (Doro­
thée Judah) qui sait tout de même 
surmonter les inconvénients d’une 
vie sans contact suivi avec les grands 
événements culturels: «tu dois choisir 
entre un avenir heureux et une vie 
sans éclat», lui avait dit son fiancé.

Le fond historique est somme 
toute aguichant. La lecture du ro­
man est malheureusement gâchée 
par une abondance de fautes gram­
maticales; on se demande si les 
épreuves ont été relues.

Revenons à l’Histoire: les descen­
dants des Hart se sont fondus dans 
le grand tout américain. L’ancêtre 
avait pris soin, pour sa part, de do­
ter ses fils et filles d’une éducation 
exemplaire. Michel Solomon qui re­
trace l’histoire des profanations de 
quelques sépultures juives, vante 
dans ce roman l’accueil réservé en 
généra] par les Québécois à des juifs 
qui arrivaient avec les troupes de 
«l’occupant». Il stigmatise aussi le 
sectarisme de collégiennes vis-à-vis 
des filles Hart. C’est un roman libre- 
échangiste avant la lettre, aussi une 
sorte de témoignage sur la concorde 
qui doit régner entre citoyens d’ori­
gine, de culture et de religion di­
verses, un roman qu’il serait utile de 
traduire illico en serbo-croate.

les éditions du remue-ménage

rendent hommage à

Simonne Monet-Chartrand,
féministe et pacifiste.

Une femme que nous n’oublierons 
jamais!

Mercredi le 27 janvier, de 17 à 19 heures, la FFQ invite les 
femmes à participer à un moment de solidarité pour souli­
gner la contribution de Simonne Monet-Chartrand à notre 
histoire. C'est un rendez-vous au bar Les Bobards, 4328 
rue Saint-Laurent, Montréal.
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Roman avec personnages
Archambault

MATHIEU
Françoise Loranger,
Montréal, Le Cercle du livre de France, 
1949.

L’UN de mes plus beaux souvenirs 
de télévision — il y en a peu — m’a 
été donné par Françoise Loranger. 
Sous le signe du lion, que nous 
proposait Radio-Canada il y a une 
trentaine d’années, s’adressait à un 
public adulte. Le recours au petit 
écran ne servait de prétexte à 
aucune facilité.

Je viens tout juste de lire le seul 
roman qu’ait publié Françoise 
Loranger. Déjà connue à l’époque 
pour ses textes radiophoniques, 
connaissant le milieu des comédiens 
pour le fréquenter 
quotidiennement, il n’est pas 
étonnant qu’elle ait choisi de s’en 
inspirer comme toile de fond de son 
roman.

Mathieu Normand a 28 ans. 
Essentiellement malheureux, il se 
défend en agressant tous ceux qui 
sont à sa portée. La médiocrité qu’il 
décèle chez les autres, il la retrouve 
en lui. Ni le journal intime auquel il 
se confie, ni l’alcool ne lui apportent 
consolation. Il ne parviendra à se 
libérer qu’après une cure de santé 
dans les Laurentides. Il apprend

FRANÇOISE LORANGER

alors qu’il peut aimer et être aimé, 
lui qui n’avait jamais accepté une 
laideur physique qu’il s’attribuait 
faussement.

Autour de ce personnage central, 
beaucoup d’autres que la 
romancière, jamais éloignée de 
l’écriture dramatique, anime avec 
efficacité. Le monde des comédiens, 
mais aussi de la bourgeoise aisée ou 
déchue, vit sous nos yeux. Françoise 
Loranger met souvent en parallèle 
l’enfermement de Mathieu et la 
grégarisme des personnages qui 
gravitent autour de lui. On 
pardonne facilement à la 
romancière d’allonger certaines 
scènes en cédant au plaisir de faire 
parler ses héros. Peut-être s’agit-il 
d’un travers hérité de l’écriture 
dramatique, mais ceux-ci

paraissent bavards parfois. Ils sont 
mûs en tout cas par une nécessité.

Pour peu qu’on soit doué pour la 
lecture romanesque, ce livre se lit 
aisément. On y trouve des, 
personnages attachants : Étienne, 
l’homme d’affaires éclairé qui 
s’intéresse au destin de Mathieu; 
Bruno, l’homme de théâtre que tout 
embête sauf sa passion; Danielle, sa 
soeur, qui retrouve un Mathieu que 
l’angoisse ne paralyse plus. On 
renoue avec un Québec oublié et pas 
toujours stimulant, celui de 
l’autorité abusive du clergé qui 
interdit les représentations des 
Mouches de Sartre, par exemple. 
Montréal apparaît corne la ville de 
province qu’elle était à la fin de la 
deuxième guerre mondiale, vivante 
et morte à la fois. On se dit qu’on a 
connu ce monde-là, que le temps a 
fui, et on poursuit sa lecture.

Je crois me souvenir, mais rien 
n’est sûr, que la critique avait bien 
accueilli ce roman à sa parution.
On a su lui reconnaître des mérites 
qui sont évidents. Ne me gênerait 
que la transformation de Mathieu. 
Elle ne me semble pas très 
concluante. Mais il en est peut-être 
un peu de ma faute. J’éprouve 
certaine difficulté à croire aux 
changements des êtres. On m’a trop 
dit que l’arbre tombe toujours du 
côté où il penche. Il y a aussi que 
Mathieu dans son malheur était 
plus attirant que de raison. Dans la 
vie, j’ai tendance à fuir les êtres 
méchants; dans les livres, je m’en 
accommode facilement. Dit-on 
encore qu’on ne fait pas de la bonne 
littérature avec de bons 
sentiments?

Le plat pays qui est le sien
NATASHQUAN,
PAYS PERDU
Régine Nantel, Quinze éditeur, Montréal, 
1992, 200 pages.

Pierre Salducci

MÊME sans y avoir vécu, on com­
mence à se faire une bonne idée de 
ce à quoi ressemble la vie sur la 
basse Côte-Nord. De très bons ré­
cents romans comme Tropiques 
nord de Pascal Millet (VLB) ou 
Amor Amor de Christine Cormier 
(Guernica) ont déjà évoqué pour 
nous les particularités de cette ré­
gion. A son tour, Régine Nantel se 
penche sur ce cadre de vie singulier 
dans son roman Natashquan, pays 
perdu mais, cette fois, à travers le 
filtre idéalisant de la nostalgie. 
D’emblée, l’auteure concède qu’elle 
cherche à évoquer «Un coin de pays 
où ce fut délice d’habiter, tant par la 
beauté des lieux que par la chaleur 
humaine qui s’en dégage».

On est loin du climat rigoureux, 
de la géographie quasi lunaire, de 
l’isolement impitoyable et de la mi­
sère morale ou financière qu’on 
nous décrit habituellement. La 
Côte-Nord de Régine Nantel est un 
vrai paradis. C’est un point de vue, 
soit. Encore faut-il réussir à l’impo­
ser.

Régine Nantel situe son récit 
dans Tes années quarante, en plein 
pendant la guerre. Tout va pour le 
mieux. Les Montagnais et les 
Blancs vivent dans le respect mu­
tuel et la solidarité. Personne ne

Régine Nantel

NATASHQUAN
PAYS PERDU
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souffre, ni de l’éloignement, ni du 
froid, ni des conditions écono­
miques. Bref, la vie se déroule 
simple et limpide, dans les 
meilleures conditions possibles. Ré­
gine Nantel évoque à peine et très 
rapidement les privations dues à la 
guerre, la menace de la conscrip­
tion, les mauvaises conditions d’hy­
giène et les risques de maladie. 
Tout cela semble négligeable et 
même la mer qui, pourtant, «a tout 
changé» et «a marqué l’homme de 
son caractère indélébile» n’occupe 
guère une place très importante. 
Quant aux personnages, ils sont à 
la mesure du décor qu’ils habitent. 
A peine distincts les uns des autres

par de menus détails ou des traits 
de caractère sans conséquence, ils ' 
ne possèdent aucune psychologie 
particulière. Gentillets et bonasses 
à souhait, ils sont tous pareillement 
trempés dans la sauce sirupeuse 
d’un bonheur idyllique. Sans doute 
de bonne foi, Régine Nantel essaie 
désespérémeent de nous convaincre 
de la réalité de ce monde mais sans 
y parvenir un seul instant. Son par­
ti pris béatifiant se révèle particu­
lièrement agaçant et finit par ôter 
toute crédibilité à un récit qui se 
voudrait pourtant proche du témoi­
gnage.

Dépourvu de progression narrati­
ve et composé à partir d’un assem­
blage de scènes juxtaposées, Nata­
shquan, pays perdu tient davantage 
de la chronique que du véritable ro­
man. En plus des incontournables 
scènes de chasse et de pêche, trai­
tées succintement, Régine Nantel 
survole les petits événements quoti­
diens sans réussir à en dégager un 
potentiel dramatique ou émotif. 
Même les rares anecdotes qui au­
raient pu devenir un peu plus per­
cutantes, comme l’intervention sou­
daine d’un faux curé et l’inquétante 
disparition du jeune Norbert ne 
sont qu’à peine exploitées, évacuées
[ilutôt qu’approfondies. En bout de, 
igné Natashquan, pays perdu ap­

paraît sans relief particulier, voire 
d’une extrême fadeur, plat comme 
les faits,et les personnages qu’il 
évoque. A noter néanmoins que ce 
premier titre de Régine Nantel a ob­
tenu le Prix Angélina Berthiaume- 
du-Tremblay dans le cadre du 
concours de la plume d’argent.

Le Thriller à la catalane
Lisette
Morin

Le feuilleton

LE LABYRINTHE GREC
Manuel Vazquez Montalban 
Paris, 1992, Christian Bourgeois 
190 pages

■MANUEL VAZQUEZ 
MONTALBAN est un écrivain 
qu’un détective privé ne lâche 
plus». C’est ainsi que Jean- 
François Fogel, deux ans avant les 
Jeux de Barcelone, présentait celui 
qui lui accordait une longue 
entrevue dans un numéro spécial 
(mai 1990) du Magazine littéraire, 
consacré à la capitale de la 
Catalogne.

«Il a inventé avec tant de 
conviction le personnage de Pepe 
Carvalho, enquêtes en tous genres 
et mélancolie à toute heure, qu’il 
ne peut plus s’en séparer. Ses 
lecteurs, ajoutait Fogel, le 
punissent d’une sorte de peine de 
réduction de ses talents.»

Il est vrai que, pour certains 
critiques littéraires français, 
Vazquez Montalban, romancier à 
succès, n’arrive pas à la cheville 
d’un Eduardo Mendoza, d’un Juan 
Goytisolo ou d’un Juan Marsé. Ce 
qui ne semble guère troubler 
l’auteur prolifique qui a fait de 
Barcelone le lieu de ses délices 
autant que celui de ses tourments.

Car la Barcelone qui l’intéresse 
disparaît. «C’était, rappelait-il, un 
monde très mélangé avec des 
prolétaires, des survivants de la 
guerre civile, des délinquants. 
Aujourd’hui, on n’y trouve plus 
que ceux qui n’ont pu partir et un 
lumpen. Tout Barcelone change. 
Cela m’intéresse d’ailleurs de 
savoir ce que cette ville sera en 
1993, après les Jeux olympiques»...

C’est en 1991 que le créateur de 
Pepe Carvalho a inventé l’enquête 
du «Labyrinthe grec». À ses 
clients, un couple de Français à la 
recherche d’un jeune Grec, 
Carvalho dira: «J’aime les ruines 
contemporaines, et ces derniers 
temps, je me promène beaucoup 
dans la ville menacée par la 
modernité».

Inconditionnel de cette ville, 
dont le secteur industriel - le 
Pueblo Nuevo - a été appelé la

PHOTO ARCHIVES
Manuel Vasquez Montalban, un écrivain qu’un détective privé ne lâche plus.

Manchester catalane, Vazquez 
Montalban a résolu d’y promener 
ses lecteurs fidèles. Je voudrais 
bien en être: hélas! je n’ai connu 
cet étonnant romancier qu’en 
1987, avec Les Oiseaux de 
Bangkok, et je ne connais guère les 
romans qu’on considère, chez les 
spécialistes comme les plus 
réussis: La Rose dAlexandrie et 
La Joyeuse bande dAtzavara.

Le Labyrinthe grec a cependant 
de quoi ravir n’importe quel 
amateur de polars, à la condition 
qu’il accepte une convention tout à 
fait habituelle, chez les auteurs de 
ce type: que le détective soit 
toujours le même, que son 
assistant (secrétaire, majordome,

cuisinier, sommelier) suive 
aveuglement ce très exigeant 
patron. Peu m’importe, à vrai dire, 
que ce nabot, qui s’appelle 
Biscuter, ait été «trouvé» par 
Carvalho de façon insolite. Il est 
fidèle, il est astucieux et le célèbre 
privé ne serait sans lui ni si 
efficace ni si... gastronome.

Car ce n’est pas le moindre 
attrait d’un roman de Vazquez 
Montalban que la passion de son 
héros pour la fine cuisine: catalane 
dans ce dernier roman, mais qui 
peut sans doute être de tous les 
pays pour les besoins de ses 
intrigues. De la page 114 à la page 
120 inclusivement, on assiste à la 
préparation d’un repas digne de

HÉLÈNE MARCHAND
FICTION, SEMBLANCE FT CRÉDIBILITÉ

Incursion dans deux univers de Marguerite Yourcenar

Pour quelle raison sommes-nous fascinés 
far les mondes qui peuplent

l'aire de la fiction?.,. -
Pour comprendre Marguerite Yourcenar,

une analyse sémiotique magistrale J
de L’Œuvre au noir et de Le Coup de grâce.

PIERRE MI LOT
LH PARADIGME ROUGE

L’avant-garde politico-littéraire des années 70

La face caché de la génération lyrique: 
que sont devenus ces écrivains et intellectuels 

u jadis contestataires qui brandissaient
Eta gaillardement les petits livres rouges
Wjtè \ de la révolution? Un essai irrévérencieux,
& percutant, incontournable.

Brillat-Savarin. Et destiné à la 
dégustation à deux. Car Carvalho 
croit au partage et son commensal 
ne manque pas de lui dire: «Quand 
tu m’invites à dîner, c’est que tu 
t’es lancé un défi culinaire et c’est 
le signe que tu es en pleine 
névrose, obsédé par un truc qui 
t’es resté en travers».

Ce truc, c’est évidemment le 
résultat, encore à venir, de 
l’enquête dont l’ont chargé Claire, 
une ravissante jeune Parisienne et 
un agent de communication chargé 
de la signature de fructueux 
contrats avec les responsables des 
Jeux Olympiques, au Grec 
homosexuel et sidéen recherche, 
c’est à mon sens l’élément très 
secondaire du roman. M’ont bien 
davantage intéressée, et même 
captivée, les références à la 
culture livresque de Montalban, 
alias Carvalho, qui va du poète 
René Char, cité en exergue («Mais 
l’angoisse nomme la femme qui 
brodera le chiffre du labyrinthe») à 
Restif de la Bretonne, également 
cité en français dans l’oeuvre 
originale en espagnol: «Cher moi! 
le meilleur de mes amis, le plus 
puissant de mes protecteurs, et 
mon souverain le plus direct, 
agréez l’hommage que je vous fais 
de ma dissection morale: ce sera 
tout à la fois un remerciement 
pour tous les services que vous 
m’avez rendus et un 
encouragement à m’en rendre de 
nouveaux».

On admettra qu’il est assez rare 
qu’un créateur de thrillers rende 
ainsi hommage à un auteur 
français du XVIIIe siècle et à son 
chef-d’oeuvre: Monsieur Nicolas. 
Avec les promenades dans 
Barcelone en proie aux grands 
travaux, et aux craintes du 
Catalan qui voit s’avancer le 
spectre de la spéculation 
immobilière, Le Labyrinthe grec 
offre au lecteur sensible à 
l’humour, à ce que je n’hésite pas à 
nommer l’érudition littéraire du 
romancier, deux heures de lecture 
tout à fait réjouissantes. Ce n’est 
pas demain, semble-t-il, que 
Vazquez Montalban abandonnera 
son cher Pepe Carvalho. Pas plus 
qu’il quittera son paysage 
littéraire de prédilection: la ville 
de Barcelone, où il semble 
fréquenter avant tout les bas 
quartiers: «la bourgeoisie de 
Barcelone, c’est du «poil moyen», a- 
t-il révélé un jour à un journaliste. 
Et c’est tant mieux pour ses 
lecteurs!

Mauvaise mine
ECOUTE-MOI, AMIRBAR
Alvaro Mutis 
Traduit de l'espagnol 
par François Maspero 
Grasset, Paris, 1992, 253 pages

Hervé Guay

«LA MINE était allée rejoindre l’in­
ventaire bigarré des choses irrémé­
diablement révolues». Ainsi se ter­
mine le dernier Alvaro Mutis. En 
fait, comme souvent chez lui, il 
s’agit d’une fausse fin, à laquelle 
s’aboutent encore une trentaine de 
pages. Pages et paragraphes par 
lesquels le romancier colombien 
parfait dans des digressions 
contournées la peinture déjà bien 
complexe de son héros, Maqroll et 
Gaviero. C’est déjà le cinquième ro­
man dont il est la figure centrale. Et 
on ne voit pas encore la fin de ses 
aventures ténébreuses quoique en­
voûtantes.

Ce dernier roman constitue certes 
la descente aux enfers de Maqroll. 
Sis entre deux fièvres, l’une bien 
réelle des tropiques et l’autre irré­
médiable, des «années qui commen­
cent à compter plus que je ne le vou­
drais», le gabier raconte sa dernière 
aventure. La voilà non plus bercée 
par les vagues et illuminée par le 
vaste firmament marin, mais han­
tée plutôt par le souffie humide des 
mines andines, abandonnées après 
quelque sordide affaire. La fièvre de 
1 or — une troisième — s’est emparé 
de Gaviero.

D’ailleurs, le marin mineur, buri­
né par les ans, ressemble de plus en 
plus à Mutis. Sa description dans 
Amirbar évoque beaucoup le poète 
de Bogota, en un peu moins policé 
peut-être. «Son ample vareuse bleu 
marine aux boutons de cuir achetée 
dans Dieu sait quelle friperie d’un 
port de la Baltique; sa casquette de 
marin noire d’où s’échappaient, sur 
les côtés, les mèches rebelles et em­
mêlées d’une chevelure indomptée; 
ses yeux agrandis, avec cette im­
pression d’alerte permanente de ce­
lui qui a vu plus de choses qu’il n’est 
permis d’en voir». Eh bien! le por­
trait correspond presque trait pour 
trait à la dernière photo de Mutis 
qu’a publiée LE DEVOIR.

Tout le roman du reste donne 
l’impression que Mutis et son 
double — habilement distancié par 
un narrateur qui ne fait que racon­
ter Gaviero — se fondent inexora­
blement l’un dans l’autre. Ces récits 
deviennent dès lors les rêves un peu 
hallucinants qu’ils partagent.
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Ecoute-moi,
Amirbar

L’amitié, l’amour, la folie rôdent 
dans les galeries sombres à la dé­
couverte desquelles part le marin. 
Les militaires également qui mè­
nent la vie dure aux paysans déjà 
éprouvés par une économie ané­
mique. Maqroll se demande parfois 
ce qu’il est réellement venu trouver 
dans cette contrée désolée: de l’or ou 
de la mort. Il le fait avec justesse 
car les mines dans lesquelles il 
cherche des filons oubliés, sont envi­
ronnées de précipices ou d’oléoducs 
bombardés par une guérilla cruelle, 
pourchassée par une armée non 
moins sanguinaire.

En revanche, les gens du peuple, 
camionneurs ou serveuses font 
preuve de solidarité devant l’ad­
versité, quelle qu’elle soit. Les 
femmes surtout, généreuses de 
leur corps comme de leur amitié, 
telle Dora Estela capable de gar­
der la tête froide et, de surcroît, de 
préparer la fuite de Maqroll quand 
il le faut.

Quant à l’écriture, Mutis est égal 
à lui-même. Sa prose serait même, 
à mon avis, un peu plus vive et dé­
pouillée que dans ses romans précé­
dents. Voilà peut-être pourquoi il a 
cru bon c|e glisser un long poème au 
coeur d’Ecoute-moi, Amirbar. Titre 
français que je ne m’explique pas 
par ailleurs. Pourquoi n’avoir pas 
gardé tout simplement l’étrange 
Amirbar tout court de l’original. 
Mystère! Peu importe dans la mesu­
re où le nouveau chapitre des aven­
tures de Gaviero donne envie plus 
que jamais de s’embarquer avec lui. 
Cela dure déjà depuis quatre livres 
et qui sait combien de tomes sui­
vront encore?

Les soldats de la paix
AUX BARRICADES 
DE LA PAIX
J.L. Granatstein et Douglas Lavender 
Éditions du Trécarré, 1992,160 pages

Jocelyn Coulon

DEPUIS moins de deux ans, neuf 
missions de maintien de la paix ont 
été mises sur pied par les Nations 
unies aux quatre coins du monde 
pour faire respecter des cessez-le- 
feu ou des accords de paix. D’autres 
missions seront créées bientôt, au 
fur et a mesure que la communauté 
internationale se tourne vers l’ONU 
pour régler les guerres et les 
conflits. Les soldats de la paix n’ont 
jamais été aussi sollicités.

Deux auteurs et un célèbre photo­
graphe canadiens, Boris Spremo, 
rendent ici hommage au travail par­
ticulier des Casques bleus cana­
diens qui ont participé à toutes les 
missions de l’ONU depuis 1948. 
L’historien Granatstein et l’écrivain 
Lavender ont rédigé les textes ac­
compagnés des magnifiques photos, 
toutes en noir et blanc, de Spremo, 
qui a parcouru le monde spéciale­
ment pour ce livre, et d’autres pho­
tographes. On retrouve aussi des 
textes de militaires qui témoignent 
de leur expérience sur le terrain.

Le Casque bleu n’est pas un mili­
taire ordinaire. Comme tous les sol­
dats, il risque sa vie. Mais, contrai­
rement aux autres, il travaille dans 
un milieu trouble où la paix n’est 
pas toujours rétablie et où la guerre

menace d’éclater à tout moment. Le 
coup fatal le frappe sans qu’il puisse 
vraiment le parer.

A travers ces photos et ces textes, 
le lecteur prendra conscience du 
chemin parcouru par les Casques 
bleus depuis 1948. De nombreuses 
missions ont été couronnées de suc­
cès, mais d’autres, particulièrement 
au Proche-Orient, s’enfoncent dans 
une routine exaspérante. Il verra 
aussi tout le courage qu’il faut aux 
Casques bleus pour ne pas aban­
donner leur poste. Dans sa préface, 
Pierre Nadeau rappelle l’étrange si­
militude de mission qui existe entre 
le journaliste à l’étranger et le 
Casque bleu. Les faits lui donnent 
raison, puisqu’un grand nombre de 
journalistes et de Casques bleus, 
meurent en Bosnie ou ailleurs.
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Marie-Claire
Blais
À Parcours d'un écrivain

Carnet 19
MARY et moi faisons la 
connaissance de Winkie et Gigi 
pendant une exposition des 
tableaux de Mary à Cambridge, 
dans les années soixante. Les 
grands portraits que peint Mary, de 
sa famille, de ses amis, séduisent 
l’imagination de Winkie qui, sans 
connaître Mary, pendant une visite 
dans la galerie avec Gigi qui la 
transporte dans sa chaise roulante, 
s’attache à l’un de ces portraits 
exposé dans la vitrine de la galerie, 

i comme si c’était là la rencontre 
d'une personne avec une autre.

L’immobilité des visages, des 
corps dans les tableaux et 
l’agitation, le mouvement que l’on 
peut sentir derrière cette 
immobilité qui n’est faite que de 
couleurs remuantes sur la toile, cet 
arrêt de la vie au coeur de la vie, 
c’est aussi l’immobilité pleine de 
remous de Winkie qu’un accident a 
paralysée à vingt ans.

Winkie naît avec la beauté, la 
fortune, elle vit à Hyannis Port, elle 
est amie avec la famille Kennedy, 
pratique avec eux les mêmes sports;

' c’est pendant un plongeon fatal 
dans une piscine, un matin d’été, 
qu’elle se brise l’épine dorsale et 
c’est à jamais l’immobilisation de sa 

: jeunesse, de toute sa vie.
Désespérés, ses parents cherchent 
pour elle un compagnon ou une 
compagne qui pourrait l’aider, 
l’empêcher de céder au désespoir, ce 
serait en même temps, une amie, 
une infirmière, quelqu’un qui 
pourrait soigner Winkie, l’assiste 
joui' et nuit, car même si elle peut 
s'asseoir dans une chaise roulante 
et utiliser sa main gauche, elle ne 
peut vivre sans une machine 
respiratoire, et sa vie est toujours 
menacée.

Au Québec, Gigi qui s’occupe 
d une enfant leucémique qui va 
mourir, lit l’annonce des parents 
dans le journal. Elle répond sans 
tarder, si Winkie a besoin d’elle, elle 
sera là, elle viendra vivre à ses côtés 
aux Etats-Unis. Gigi est là, dit-elle, 
pour aimer les autres sur la terre, 
on peut compter sur sa présence, 
son dévouement.

Ainsi commence cette longue 
histoire d’une amitié valeureuse, 
exemplaire, entre Winkie et Gigi. 
Mary est touchée par la fragilité des 
êtres, sa peinture est une réflexion, 
une interrogation devant nos 
malaises. Elle peint de multiples 
portraits de son père, de sa mère, de 
sa soeur Sarah; son atelier, dans les 
bois, contient toutes les ébauches de 
ces toiles dont le dessin fantôme est 
lentement élaboré par le tableau 
final, puis ces toiles sont mises à 
part, ou déchirées dans un moment 
de fureur, repoussées dans le

brasier du dépotoir municipal par 
l’intransigeante main qui les a 
façonnées. L’une d’elles deviendra le 
portrait du père malade: c’est un 
savant, un intellectuel dont les 
préoccupations sont métaphysiques; 
appuyant sa tête dans l’une de ses 
mains, il semble se demander, 
quelle est donc la signification de 
notre fugitif passage sur la terre? 
Ses yeux sont d’un bleu clair, il est 
vêtu d’un élégant costume d’été, sa 
vie passe comme un rêve dans son 
souvenir, aucune réponse à l’anxiété 
de son regard sinon qu’il est 
conscient de sa proche disparition 
du monde. Digne et résigné, il 
attend; mais par des touches 
méticuleuses, l’enfance, la jeunesse 
de l’homme atteint de tuberculose 
encore jeune, dans cette sensualité 
des couleurs qui baigne le tableau, 
autour de la tête pensive du père, 
des époques glorieuses, des instants 
peut-être semblent courir autour de

lui dans un flot d’images arrêtées, le 
voici petit garçon aux côtés de ses 
frères, tout endimanché pour une 
photographie qui semble venir d’un 
autre siècle ou habillé pour une 
promenade à cheval, plus tard, avec 
sa femme et ses enfants; sa seule 
certitude, pendant que ses yeux 
bleus nous fixent, c’est que ce 
monde tel qu’il l’a connu, ce monde 
vivant, jamais ne reviendra plus.

C’est dans la maison de Winkie, à 
Hyannis Port, que se retrouvera l’un 
de ces portraits de Mary, exerçant 
dans la vie de Winkie et Gigi ses 
pouvoirs de consolation, même, si 
comme le père de Mary, Winkie ne 
doit jamais être guérie, mais le 
tableau sera un compagnon de route 
dans cette extrême solitude.

Car Winkie, comme le père de 
Mary dans le tableau, est d’une 
dignité sans faiblesses. Cet été-là - le 
président Kennedy a été tué depuis 
quelques mois - sur la plage, devant

la maison des Kennedy que Winkie 
peut voir de sa chaise roulante sur 
sa somptueuse terrasse qui avance 
sur la mer, elle déplore avec les 
accents de douleur de sa voix 
contractée par l’effort d’être 
branchée à la machine respiratoire, 
sa tristesse de ne plus voir celui qui 
était pour elle un ami et qui venait 
parfois lui proposer de sortir avec lui 
ou de la promener sur la plage. Elle 
ne dit pas, celui qui était le 
président des Etats-Unis que l’on 
vient d’assassiner, mais celui qui 
était un homme très bon, celui qui 
venait chez moi comme un ami.

Winkie dit qu’il y a peu d’adultes 
sur cette plage cet été, des enfants 
qui jouent avec leurs ballons, des 
jeunes gens qui font du tennis, c’est 
une plage sur l’Atlantique que vient 
de cerner un deuil, la catastrophe 
d’un naufrage. Parfois Winkie 
demande à Gigi de poser sur ses 
yeux des lunettes dapproche car

Les rendez-vous manqués avec la mort
Robert
Saletti

Essais 
québécois

VAINCRE LA TUMEUR 
CÉRÉBRALE
(L'expérience d’un médecin malade) 
JearvMarie Therrien,
Les Éditions Compton, 115 p.

ÉTOILES 
ET MOLÉCULES
Élizabeth Tessier et Henri Laborit, 
Les Édition de l'Homme, 305 p.

J’AI LU l’article «cancer» de 
L'Encyclopédie médicale de la famille 
Larousse, 1991) et j’ai retenu ceci.

De tous les agents cancérogènes 
connus, les constituants normaux de 
la nourriture seraient les plus 
dévastateurs, devançant même le 
tabac. On ne parle pas ici des 
additifs et colorants utilisés dans 
l’industrie alimentaire qui ne 
joueraient un rôle que dans 1 % de 
tous les cancers. On parle sans doute 
•on ne précise pas) du sucre et du 
gras contenus dans ce que nous 
avalons. Par ailleurs, on avance 
qu’on est en mesure, aujourd'hui, de 
guérir complètement près de la 
moitié de tous les cancel's 
diagnostiqués, et que cette 
proportion ne cesse d’augmenter. 
Pourtant, dans l’imagination 
populaire, le cancer est un mal 
sournois, diffus, capricieux, bref mal 
compris et mystérieux, qui frappe 
indistinctement. Ce qui n’empêche 
pas d’y reconnaître des causes 
psychologiques ou morales.

Dans Illness as Metaphor, la 
critique américaine Susan Sontag 
mentionnait que le cancer, comme la 
tuberculose au XIXe siècle, est 
souvent associé à un problème 
d'inhibition. Par exemple, dans 
L'immoraliste, Gide met en scène un 
Michel tuberculeux qui recouvre la 
•santé quand il accepte la vraie 
nature de sa sexualité. La mort
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ETOILES

MOLECULES

d’Ivan Ilitch, de Tolstoï, est un beau 
cas de représentation du lien 
possible entre le cancer et une 
résignation de type caractériel. 
Devant le fait insoutenable de 
cellules vitales qui prolifèrent de 
manière anarchique, l’être humain 
se contente difficilement de réponses 
scientifiques ou médicales.

Disons-le honnêtement, ce n’est 
pas la qualité des livres que j’ai sous 
la main qui fait que je vous parle de 
cancer en ce moment. Vaincre la 
tumeur cérébraleet Etoiles et 
molécules sont deux rendez-vous 
manqués, l’un avec la mort, l’autre 
avec la science. Mais il y a eu deux 
nouveaux malades, Robert Bourassa 
et Mario Lemieux, deux 
personnalités qui n’ont rien en 
commun sinon une grande réserve 
quand il est question de leur vie 
privé. Il y a eu bien avant cela mon 
père qui est décédé d’un cancer de la 
prostate, diagnostiqué très 
tardivement parce qu’il avait peur 
des médecins et de la mort et qu’il a 
préféré souffrir en silence et taire 
son chaos intérieur. Et puis, il y a eu 
la semaine dernière ce sous-titre du 
livre-témoignage de Jean-Marie 
Therrien que j’aimais bien: 
«L’expérience d’un médecin malade»,

Vaincre ia tumeur cérébrale
L'expérience d'un médecin malade

Jean-Marie Therrien, m.d.

3^3

et qui annonçait une chronique de la 
mort analysée. Malheureusement, 
Vaincre la tumeur cérébrale est 
principalement narcissique.

C’est l’histoire d’un jeune médecin 
de 26 ans à qui on découvre un 
cancer au cerveau. Diagnostiquée 
assez tôt, la tumeur cérébrale sera 
vaincue, non sans que la maladie et 
le traitement laissent pendant 
plusieurs années des séquelles allant 
de la toxicomanie avancée à 
l’invalidité partielle des membres 
inférieurs. En fait, ce court récit est 
celui d’une longue réadaptation à la 
vie sociale. Le traitement contre la 
tumeur y tient en réalité peu de 
place. La grande hantise du docteur 
Therrien -l’auteur aime se considérer 
comme un médecin même s’il a 
abandonné sa carrière après deux 
ans de pratique-, c’est de mener une 
vie normale, c’est-à-dire, pour lui, 
jouer au golf et avoir une femme.

C’est ce qui m’a le plus agacé 
dans ce témoignage, cette impudeur 
à relater dans le menu détail les 
hauts et les bas de la vie amoureuse, 
les rencontres, les disputes, l’argent, 
les règlements de compte. Je veux 
bien que le combat pour la vie soit 
un combat pour l’amour, mais 
justement, il y a bien peu d’amour 
dans ce récit et beaucoup d’effort 
pour paraître comme tout le monde.

Est-ce un hasard si le livre se 
termine au moment où, après 
plusieurs échecs, l’auteur croit avoir 
trouvé la compagne qui lui faut? La 
mort est peu présente dans ces 
pages. Le luxe d’informations 
médicales et pharmaceutiques, une 
vision de la vie trop proche du 
service social, entre autre, 
empêchent le lecteur d’accéder à la 
dimension intérieure, secrète, 
profonde, humaine, de la lutte que 
fauteur a engagée avec la mort.

Étoiles et molécules est un curieux 
livre qui rend compte d’un dialogue 
entre une star européenne de 
l’astrologie et un réputé biologiste. 
Élizabeth Tessier et Henri Laborit 
s’y donnent la réplique dans ce qui 
est la version moderne d’un débat 
vieux comme le Moyen Age entre 
l’interprétation des astres et 
l’expérimentation scientifique.
Qu’est ce qui détermine le caractère 
d’un individu? La conjonction astrale 
ou l’ADN? Au-delà de ce que la

Question peut avoir de spécieux au 
épart, l’idée semblait intéressante. 

Après tout Kepler, l’un des plus 
fameux astronomes, était aussi 
astrologue. Il est vrai que la science 
a énormément progressé depuis 
cette époque. A vrai dire, le dialogue 
n’a jamais lieu, les protagonistes se 
contentant de camper sur leurs 
positions, Tessier dans un rappel de 
la tradition astrologique et des 
pronostics antérieurs validés par la 
réalité (mais combien de prédictions 
se sont révélées, à l’opposé, fausses?) 
et Laborit dans un scepticisme à 
toute épreuve.

Il s’agit encore une fois d’un 
rendez-vous manqué et je ne m’y 
serais guère attardé si, au chapitre 
6, les liens du cancer avec l’angoisse 
et le stress n’étaient évoqués. On y 
apprend que pour Tessier, 
l’apparition du cancer est liée aux 
dissonances de Pluton, alors que 
pour l’auteur de L’éloge de la fuite, 
qui est président de l’Institut 
psychosomatique de Turin, elle est 
liée à l’inhibition de l’action. Comme 
dialogue de sourds, on ne saurait 
trouver mieux. Une question 
demeure: jusqu’à quel point le 
hasard joue-t-il dans le 
développement d’un cancer?

elle apercevra peut-être Ted ou 
Robert Kennedy, dans leurs shorts 
blancs, elle verra les cheveux qui 
ondulent dans le vent, elle verra le 
cou, la nuque, de ces frères adorés 
u’elle contemple de sa fenêtre, ou 
e la terrasse, avec Gigi, même si le 

domaine de la famille Kennedy est 
situé un peu loin de chez elle, et 
séparé par un grillage que 
protègent des policiers et des 
gardiens. Il lui semble que c’est 
aujourd’hui, par ce jour de ciel bleu, 
de mer calme, qu’un grand jeune 
homme au sourire rêveur va 
l’inviter à sortir, à la promener sur 
la plage, comme si elle marchait à 
son bras, au bras de celui-là seul qui 
lui redonne ce miracle de marcher à 
nouveau. Mais, il pleut violemment 
et Gigi s’inquiète pour la respiration 
de Winkie. Gigi redoute plus que 
tout les orages sur la mer, toute 
violence de Ta nature qui pourrait 
interrompre l’électricité dans la 
maison; cette crainte est un juste 
pressentiment car c’est par un jour 
de tempête que meurt Winkie à 38 
ans, pendant une panne d’électricité 
qui la privera de son souffle.

Dans ses lettres d’une 
exceptionelle force, comme dans son 
autobiographie qu’elle écrit avec 
l’aide de Mary, dans ses dessins que

dominent le rose, le vert, toutes les 
couleurs chantantes, mélodieuses, 
Winkie ne parle que de son bonheur 
de vivre qui est chaque jour une 
découverte, une aventure même 
dans ce terrible secret de son 
immobilité qu’éclairent aussi 
l’amour, l’amitié de Gigi, de sa joie, 
de son émerveillement que la vie 
soit en elle encore intacte. Jamais J! 
elle n’évoque son infirmité. Dans 
son salon, à Hyannis Port, ou à 
Cambridge lorsque Gigi l’y amène 
dans les galeries où elle achète des ( 
tableaux, Winkie voit en la peinture M 
une rie qui la prolonge, commne 
elle voit sur sa terrasse à Hyannis 
Port, sur la mer, dans la désolation 
de sa rie perdue, celui qui sera 
toujours pour elle le lumineux 
risteur, celui qui a été le lieutenant 
dans la marine américaine pendant
la seconde guerre mondiale, dont 
elle connaît la bravoure, mais 
surtout celui qui a la bonté, la r..
simplicité des humbles et qui, en 
posant sa main sur sa chaise 
roulante, pourrait presque lui 
dire,«Et si nous marheions sur la 
plage, ensemble, tous les deux?»

Bien qu’elle sache qu’en ce 
monde où elle l’a connu beau et * 
triomphant, ce visiteur ne >i >
reviendra plus.

____________________________  A'
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ARTS VISUELS U art investit les chambres d’hôtels

PHOTO IVAN BINET

Chambre # 72, de Shelagh Keeley, au Chateau Grande-Allée.

mm

Chambres d’hôtels
15 projets d’artistes dans 15 chambres 
d’hôtel de Québec coordonnés par La 
Chambre Blanche.
Jusqu’au 31 janvier 1993
Du mardi au dimanche inclusivement
de 13h à 17h.

Marie-Michèle Cron

LIEUX NOMADES, alcôves ano­
nymes pour amoureux transis en 
transit, hâvres de repos feutrés, les 
chambres d’hôtel, remplies de ces 
connotations qui frôlent le fantasme 
à bon marché, sont des gardiens 
amnésiques qui effacent les traces 
des voyageurs pressés. Des îlots 
suspendus et calmes au-dessus 
d’une urbanité bruyante.

Le projet Chambres d’hôtel réali­
sé par la Chambre Blanche à Qué­
bec et coordonné par Sylvie Fortin 
et Cari Johnson, appuyé par la col­
laboration d’hôteliers enthousiastes, 
vient souligner, avec éclat, bonheur, 
et une excitation contenue, le quin­
zième anniversaire de ce centre au­
togéré très actif sur la scène artis­
tique nord-américaine. Impossible 
de s’ennuyer dans le circuit pé­
destre qu’il nous propose. Quinze 
qrtistes du Québec, du Canada, des 
Etats-Unis et d’Europe ont investi 
de leurs oeuvres éphémères quinze 
chambres d’hôtel de la vieille capi­
tale, soulignant l’espace, le modu­
lant, composant avec ses 
contraintes tant physiques que so­
ciales et psychologiques. Le résultat 
ne laisse personne indifférent alors 
que de plus en plus de spectateurs 
émoustillés à l’idée de (re)découvrir 
ces lieux atypiques pour toute inter­
vention artistique, pressent les in­
tervenants de multiples questions. 
Même la célèbre émission de la 
CBC Adrienne Clarkson Presents a 
décidé de se pencher, avec raison, 
sur cet événement inusité qui fera 
date dans les annales québécoises.

Frère consanguin d’un projet bel­
ge concoté, il n’y a pas si longtemps, 
par le Musée de Gand qui approcha 
de riches propriétaires terriens pour 
accueillir les pratiques de divers ar­
tistes dans leurs chambres d’amis, 
Chambre d’hôtel est une sorte de 
piste de réflexion sur l’art ancré 
dans le quotidien tout en s’inscri­
vant dans la démarche de la 
Chambre Blanche qui consacre son 
année 1993 à des résidences d’ar­
tistes où des praticiens feront fructi­
fier leurs idées avec celles d’écri­
vains, de critiques, de théoriciens. 
Après avoir travaillé avec archame- 
ment pendant dix jours, les artistes 
laissent leurs oeuvres éclater vers 
de multiples formes et lectures, dia­
loguer parfois entre elles, se dé­
pouiller ou proliférer dans de joyeux 
contrastes qui invitent le spectateur 
à s’attarder sur les lieux du crime

Des indices... renversants
La chambre 117 du Manoir Victo­

ria accoudé sur la Côte du Palais 
s’ouvre sur l’univers de Michel Gou­
let. Son installation est tout simple­
ment-excellente. Un lit désossé de 
ses ressorts qui s’empêtrent dans 
des vrilles de fils de fer greffés par 
l’artiste devient une ville touffue et 
hérissée d’énergie alors qu’un cir­
cuit de train suspendu au plafond 
laisse circuler deux voitures d’en­
fant crépitantes d’un bruit strident. 
Si leur trajet suit l’espace occupé 
par le lit, dans un rythme incessant 
et circulaire qui rappelle les circon­
volutions du matelas métallique, ce­
lui de l’oeil s’arrête un instant sur 
des petites maisons sur pilotis oua­
tées de silence et accrochées au-des­
sus des lampes, profilant leurs 
ombres comme des gratte-ciels illu­
soires. La mémoire de cet hôtel sur 
le qui-vive perché au centre-ville et 
immergé entre terre et air est im­
prégnée de ces objets qui signifient 
la semi-présence d’un corps ner­
veux, celui du voyageur prêt à s’en­

dormir, alors que la ville elle aussi 
partagée entre l’état de veille et de 
sommeil, court après ses rêves de 
bitume.

Tout près, à l’Hôtel du Vieux- 
Québec, Françoise Girard transfor­
me les angles et les obliques de la 
pièce avec des jeux de lumière bleu­
tée qui bercent un lit défait aux 
draps cotonneux et douillets qui 
suit une ligne de sable blanc dépo­
sée sur le sol, recomposant pour 
nous un paysage méditerranéen 
d’une dangereuse douceur. C’est 
simple: on a juste envie de s’allon­
ger dans cette aire de repos qui prê­
te aux confidences nocturnes. Jef­
frey Norgren, au chic Clarendon, 
s’interroge sur l’identité et les 
moules culturels en tapissant les 
murs de carton ondulé sur lesquels 
sont imprimées des images, favori­
sant à l’aide de ce matériau pauvre, 
des effets optiques qui réfèrent aux 
26 chaises en bois molles, estam­
pillées de lettres alphabétiques et 
alignées sur le plancher. l’Autre, 
méconnu et vulnérable, vacille tou­
jours sous le poids de la discrimina­
tion sociale et économique.

Que faire au centenaire Château 
Frontenac où là, tout n’est que luxe, 
calme et volupté? Guy Pellerin, lui, 
a classifié et notifié tous les objets 
qu’il a enlevés (d’autres tels le pa­
pier peint sont restés intactes) de la 
chambre 2223 dans un immense re­
gistre posé sur un pupitre en bois 
qui rappelle ces cahiers de présence 
tenus par des aubergistes tâtillons 
où le plaisir d’écrire à la main sur 
le papier résistait encore à la rage 
compulsive de manipuler les ordi­
nateurs affamés. A antérieur, l’ar­
tiste a dessiné les lignes énigma­
tiques et abstraites d’objets dispa­
rus que nous essayons de deviner, 
page après page, reconstituant ai- 
nisi la trame de leurs souvenirs. 
D’autres artistes abordent par le 
biais de maladies virales ou de celle 
qui ronge le quotidien, le thème des

amours consommés et de la mise en 
quarantaine. Ainsi de Mario Scato- 
loni au Roussillon Québec qui a mé­
tamorphosé sa chambre en cellule 
close, ou en laboratoire, comme ces 
photographies atrophiées de jeunes 
mariés, pastilles ou globules dépo­
sés dans des boîtiers qui servent 
aux examens du sang. Peau contre 
peau, le Sida ne frappe pas que les 
groupes à risque. Le lit matrimo­
nial, cerné par le virus, coupe 
toutes envies érotiques et Claudie 
Gagnon, par un processus d’accu­
mulation qui confine au vertige, 
parsème le plancher de la chambre 
miteuse aux odeurs douteuses de la 
Maison Sainte-Ursule, de confetti, 
parmi une surabondance d’objets 
kitsch qui ramène la vie au stade 
d’un baroque pervers où le couple 
se désintègre dans des lendemains 
sordides.

En face, le Centre international 
de séjour, auberge de jeunesse pour 
bourse plate, devient le réceptacle 
de l’histoire lorsque Michael David­
son retrace les épidémies de tvphus 
et de choléra qui ont frappé les Ir­
landais échoués sur Grosse-île en 
1847. Evelyn Mitsui, quant à elle, 
tapisse un placard de cire chaude et 
cloître une robe de mariée dans cet­
te ancienne maison pour jeunes 
filles qui y cherchaient refuge et 
compréhension. Murs et plafonds 
sont peints dans des roses tendres 
mais sous le lit repose un habit mo­
nacal dans une valise et derrière le 
paravent, des sous-vêtements de 
prostituée. Les archétypes féminins 
se confrontent ici dans des odeurs 
de miel et de missel jauni. Elles 
nous poursuivent encore dans ce 
Québec mordu par le froid que les 
artistes ont adouci dans des 
chambres irradiant de leur chaleu­
reuse générosité.

Note: Vous pouvez vous procurer 
les dépliants dans les hôtels cités ci- 
haut et à la Chambre Blanche, 185, 
rue Christophe-Colomb est.

Nous faisons le monde en le regardant
Paul Lacroix, 
Marie-Claude Bouthillier
Galerie Trois Points 
307, rue Ste-Catherine ouest 

-j- Jusqu’au 30 janvier

Vision historique 
de la femme
Galerie 3
Complexe du Canal Lachine 
4710, rue St-Ambroise, Suite 101 
Jusqu’au 29 janvier

Jean Dumont

L’IDÉE qu’un monde nous pré-exis- 
te, que nous en sommes les specta­
teurs, les maîtres ou les victimes, 
nous rend la vie facile. Cela nous 
évite de nous en sentir respon­
sables. S’il fallait que nous prenions 
vraiment conscience que le monde, 
tel que nous le connaissons, n’a de 
réalité que dans notre présence, 
même l’individualisme post-moder­
ne n’y résisterait pas! S’il est un lieu 
privilégié pour se familiariser avec 
cette idée troublante, c’est bien le 
monde de l’art, puisque toute une 
partie de ses activités échappe à 
une logique, qui n’étant rien d'autre 
qu’un sens explicable pourrait seule 
fonder, hors de nous, un réel qui 
nous échappe.

Il est évident que nous ne pou­
vons qu’être tout et partie du mon­

de imaginaire que nous construi­
sons à chaque fois que nous posons 
les yeux sur une oeuvre. Et cela 
peut bien sûr être dit de toute 
oeuvre digne de ce nom. Si cette 
idée vient particulièrement à l’es­
prit à propos des expositions de 
Paul Lacroix et de Marie-Claude 
Bouthillier, c’est tout simplement 
parce que le travail de ces deux ar­
tistes illustre parfaitement, chacun 
dans leur genre, ce passage d’une 
réalité à une autre.

Paul Lacroix, dans son exposition 
précédente à la Galerie Trois 
Points, rendait parfaitement cré­
dible au spectateur le plus élémen- 
tairement favorable, l’existence de 
ses pieds nés de roches et de ha­
sards improbables. Dans son expo­
sition actuelle, il traite les an­
ciennes formes à chapeau em­
ployées par les modistes, de la 
même façon qu’il traitait les roches 
ramassées dans le lit des rivières: 
avec respect, et sans moindrement 
transformer leur identité première. 
Il les dispose, sans plus. Il pose sur 
elles un regard particulier qui leur 
donne une autre existence, et nous 
trouvons normal de poser sur les 
formes de bois le même regard, qui 
tient compte de leur histoire et leur 
donne un autre futur. Le succès de 
ce travail tient autant à l’imagina­
tion débordante et ludique de l’ar­
tiste, à la liberté néanmoins atten­
tive qu’il prend avec le monde, qu’à

l’occasion qu’elle constitue pour le 
spectateur, une fois passé le sourire 
séduit et mérité, de toucher du 
doigt cette réalité dérangeante d’un 
monde qui ne soit qu’un de nos ef­
fets, ou dont nous ne soyons qu’un 
des accidents. Dans un cas comme 
dans l’autre, aucune possibilité de 
le regarder de haut...

Dans la petite galerie, les quatre 
grands tableaux à l’encaustique 
sur bois de Marie-Clause Bouthil­
lier traitent de ce même sujet de la 
responsabilité du réel, mais pour­
rait-on dire, à un second degré, 
puisqu’elle s’intéresse au problème 
sulfureux de la représentation en 
peinture. Non seulement sa tech­
nique de l’encaustique s’est-elle af­
fermie, redonnant à l’ancienne tra­
dition une vie nouvelle, mais son 
propos est également devenu plus 
concis et plus percutant, ce qui ne 
veut pas dire qu’il est possible de 
lui rendre justice en une courte 
chronique. La notion du paysage 
est en elle-même un roman, mais 
que dire de cette façon de le rele­
ver en lui enlevant la perspective 
sans lui enlever la profondeur? 
Que dire de cette relation trouble à 
la nature qui émane du court poè­
me dont elle s’est inspirée? Là en­
core, impossible au spectateur de 
laisser la responsabilité de la 
uestion à l’artiste ou à quelqu’un 
’autre: chacun d’entre nous est 

part du problème...

Portraits et reflets
Les artistes tentent de reconqué­

rir les abords du Canal Lachine 
proches de Montréal, en installant 
leurs ateliers dans les anciens com­
plexes industriels qui bordent ses 
rives; à moins que l’industrie, en 
mal d’âme, ne leur fasse tout sim­
plement une place au sein de son 
domaine... Toujours est-il que 

uelques galeries se sont installées 
ans les lieux, et que la Galerie 3, 

entre autre, qui sert souvent de vi­
trine aux artistes de l’Université 
Concordia, présente des expositions 
faisant état de préoccupations qui 
n’étaient sûrement pas très fami­
lières aux anciens occupants des lo­
caux!

Les installations photogra­
phiques des cinq artistes présentées 
dans «Vision historique de la fem­
me» sont des re-présentations — 
c’est-à-dire des présentations sous 
un angle nouveau— de documents 
d’archive. L’ensemble constitue une 
sorte de recueil, de mise au jour, de 
certains des clichés les plus tenaces 
véhiculés depuis des lunes par nos 
cultures. Le constat est d’autant 
plus troublant qu’il est bien difficile 
à chacun d’entre nous, s’il veut res­
ter honnête, de s’absoudre au­
jourd’hui encore, de toute trace de 
culpabilité.

Én quatre portraits soulignés 
chacun d’un bandeau photo, Nina 
Levitt met en relief une réalité ho­

Five Murder Victims/Four Scarlet 
Women, de Cheryl Simon.

mosexuelle féminine — qui nous 
reste d’ailleurs inconnue — scellée 
dans chacun des portraits fragmen­
taires et dans leur énigmatique pu­
deur, pour ne pas dire leur total et 
fascinant retrait. Les bandeaux 
sont par contre parfaitement expli­
cites, et de la «cow-girl» à la reine 
de beauté chacun peut reconnaître 
là les racines de la culture séculaire 
ui a façonné chacun de nos préju- 
ices.

Avec Fata Scribunda, du nom de 
l’ancienne Déesse romaine du Des­
tin, Cheryl Sourkes passe par le 
biais de l’art divinatoire et du 
constat que le présage est essen­
tiellement la cause de ce qui va ar­
river, pour dire que «les propriétés 
que l’on croit appartenir aux ob­
jets, se révèlent en fait émaner de 
l’observateur», pour mettre le doigt 
sur l’omniprésence du relativisme 
fondé par cette observation, et 
l’inanité de tout jugement à ten­
dance morale.

Dans la même lignée, Cheryl Si­
mon met en parallèle des photos de 
victimes de meurtre et des photos 
de femmes dites «faciles», tandis 
que Sorel Cohen, dans Noli me tan- 
gere — qui signifie «ne me touchez 
pas» — souligne un détail photo­
graphié agrandi d’un détail de la 
scandaleuse, pour l’époque, Olym­
pia de Manet, d’une photo de la 
Bourse de Paris. La série qui 
touche le plus directement le spec­
tateur, parce qu’il est directement 
impliqué dans l’oeuvre, est la série 
de portraits de femmes que Moira 
Egan a tiré des archives d’une des 
plus anciennes études de patients 
psychiatriques, réalisée en Angle­
terre dans les années 1870. Les 
photos sont montées derrière des 
miroirs dans lesquels se reflètent 
les propres visages des visiteurs. 
Nous avons encore un long chemin 
à parcourir!

BILL VIOLA

MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTREAL

Avoir!
LA PLUS SPECTACULAIRE EXPOSITION D'ART VIDEO

Los week-ends, participo/ 
a nos ateliers de création el 
visite/ le Musee accompagné 
d'un conférencier Gratuit 
avec le billerd'admisr.ion

• MéUo Place des-Arts Heures d'ouverture 
Renseignements 847 6212 mardi <iti dimanche 11 h a 18h 

Entree; 4,75S mercredi 11 h a 21 h 
Tarifs réduits pour ainés, (mercredi entréo libre 

etudiants, groupes, familles de 18h à 21 fil

Cette eipoution inclut Bill Viole Slowly Turning Nerretive. installation vidéographique ^alitée en 199? et commandée conjointement par l'Institute of Contemporary Art. Philadelphie, et le Virginia Museum of Fine Arts. Richmond, grâce eu soutien financier apporté par The Andy Warhol 
Foundation for the Visual Ans. Inc, le National Endowment for the Arts, un organisme fédéral, et les Drcud City Stores

4 Sicotte
Dubé s’est fait le chroniqueur sen­
sible d’une période où la famille, la 
religion, le couple, tout s’est mis à 
craquer dans notre société. Les per­
sonnages masculins se retrouvent 
seuls devant les failles de leur exis­
tence et, au moment où leurs besoins 
matériels sont comblés, ils font face à 
des situations qui les dépassent."

Sicotte voit également dans ce re­
tour à l’univers dramatique de 
Dubé l’occasion d’une prise de 
conscience de l’accélération de l’his­
toire qu’a connue le Québec, et il se 
dit heureux de contribuer à réparer 
un oubli. «On a manqué de recul au 
moment où a se passait. Dans les 
années soixante-aix, on a été porté 
à se projeter dans l’avenir, sans trop 
se préoccuper de ce qui s’était pro­
duit au sein de la génération qui 
nous précédait. Je pense que cette 
pièce de Dubé permet de redécou­
vrir la détresse de personnages tout 
à fait sincères qui essaient de se 
battre avec les moyens qu’ils ont.»

«À sa façon, poursuit le comédien, 
Dubé jette une lumière crue sur le 
rêve américain, tel que l’a vécu toute 
une partie de la société. Les gens 
pragmatiques comme Victor ont tra­
vaillé fort, avec l’énergie des bâtis­
seurs. Par habitude, ils s’accrochent 
à des principes, parce c’est rassu­
rant. Mais leur idée du bonheur, 
qu’ils croient avoir fait aboutir, les a 
amenés à se conter de grosses men- 
teries sur eux-mêmes, à refuser de 
regarder en face le trou qui s’est 
uand même creusé autour d’eux, 
s cherchent alors à s’étourdir dans 

l’alcool et les petits jeux de société. 
Victor, par exemple, est incapable 
d’être seul à seul avec sa femme, il

lui faut toujours de la compagnie, de 
l’agitation, du bruit. L’envers du 
rêve américain de Victor, pour moi, 
c’est sa profonde solitude.»

Sicotte travaille au théâtre avec 
Pintal pour la première fois et l’ex­
périence lui fait dire qu’elle sait 
communiquer aux comédiens son 
énergie et qu’elle leur renvoie «une 
vision juste de là où a s’en va». Le 
populaire comédien qui, depuis 
1987, enseigne le jeu aux élèves de 
première année du Conservatoire 
en tandem avec Patricia Nolin, ne 
se reconnaît qu’une seule règle dans 
l’approche d’un personnage : «Il faut 
que je crois à ce que je fais pour que 
le spectateur y croie. Peu importe le 
chemin intérieur que je prends, le 
personnage doit exister tout entier 
dans le moment présent et ne ja­
mais être anecdotique.» Acteur qui 
a prouvé plus souvent qu’à son tour 
être capable d’une franchise désar­
mante au cinéma et au petit écran, 
Gilbert Sicotte a, de toute évidence, 
gardé aussi le feu sacré.

4 Babel
Crise européenne, celle du cinéma 
d’auteur? Le producteur québécois 
Roger Frappier s’alarme pour nous 
aussi. «Depuis cinq ans, l’invasion 
américaine s’est accentuée. Ix;s Ma­
jors sortent leurs films dans vingt 
salles d’une ville à la fois. On trouve 
de moins en moins d’espace pour les 
productions québécoises.»

Privé de salles et de spectateurs, 
obligé de concurrencer le géant holly­
woodien, le cinéma d’auteur est-il à 
l’agonie? L’exemple européen fait ré­
fléchir. Le septième art de demain 
sera-t-il en anglais ou en volapük? 
Rendez-vous à Babel en l’an 2000.
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